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PAR Grace & Privilege du Roy,
sleft permis À SEBASTIEN CRA-

Mo1sY Marchant Libraire Iuré, Impri-
meur Ordinairedu Roy , Direéteur de l’Im-
primerie Royalle du Chafteau du Louure y Gov
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lations de la Nouuelle France , fait à

J'aris le < Januier. 14.

JEAN FILLEAY.
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RE LAT ION
DE CE QVI SE ST,”
_pafléenlanouuelleFran*

ce, enl’annee 1642. “ .

M 1643:5
PAX CHRI STL

XT)ÿ Olre Reucrence,
’  ¢ N'aura pas cefte ante

aA D3tout le contentement at-
NB couftumé deIà Relation:

Car la meilléure partie quieft celledes
Haärons à eftre prife par les Hiroquôis,
auttlesiertresde nosPetés,envnedéfai-'
ee de 40, Hurehs’‘quiarriva Iég. de [din
defnier,présde Montreal.LePérelfaac
Togues, quieltcäpuf parmytes Batba-
tes,nouseerie du dernier deIuin,

‘À ;

iw



+ Reuclation de la Nounelle France,
welle eftrombee en fes mains auec plu-

Bears lettres de nos Peres des Hurons.
le pefcay s'il pourra bien Padrefler 2
Yoftre R. patquelquevoye que.npus
Jiefcauonspas, ie ne doute riulletäent

u'elle ne foit pleine de grande confo-
ee;nous auonsaprins cn gros, que
les principaux Hurons commencént à
oufter 4 bon elcient les chofes deDicu,
& fc difpofet au Baptefme, qu'environ
centont efté choifis cette année pour
eftre receus au nombre des enfans de
Dieu. l’ay veucettcannéeaux 3. Rivie-
res les Hurons Chreftiens commen-
cer à faire bande a part,&publiquement,
de manierequ'il y auoit d'vncofté la
isande des Croyans qui groffit tous
les.iours & fait profe{fion publique du
Chriftianifme, & del’AUITE celledes tn-
fideles , qui commenceàpiinuerd’e-
fimese de hardieffe. l’ennaye à veltre
R.laRelation deçà bas,laquelle fours
ra des exemples de vertu , & des ag-
'«croiffemensdu Chriftianifme remarqua.
bles, maisceferadlordinaire, auecl'as

_‘mertume de pluficurs manuaifes nou-
. uclles proucnantes delapargdes Hiro-

« 4

 

 



 

de l'année 16 42. &r 1643, $.
quois,lefquels fans doute, fi nous n’auôs

quelque {fecoursde la France,feroit pour |
ruiner icy & ls foy & le commerce.
Il n’y a quafi plus de paflages ouuerts
pour aller aux Hurons, nos pacquets l'an
paflé,furent prins en rontant;certe an-
nécsilsl'ontellé en defcendant.Comme
l'efcry cecy J’apprens queles voila prins
pourla troifietme fois en remôrant, cela
nous à obligé d’enuoyer à vofire R. le
P.le leune, comme experimenté dè
lôg-tépsauxaffaires de ces côtrees,pour
le remonttrer plus efficacement à ceux
qui ont de l'affedion pour ce pauvre
pays. C’a eltel'aduis & le fouhait de
Monficur de M6magnynoftre Gouuer-
neur,& detous les habitâäs quim'en ont
infamment prié. le ne doute nullemenc
que la charité de voftre R. n’embraffe
efficacement l’affaire de Dieu & du fa-
lut de ces peuples delaiffés depuistant
de fiecles : nous experimentens tous
les ans. des effects rares de fon af-
fe&tioncotdiale & paternelle, fur tout
l'implore le fecours de fes SS, SS: &
de tous nos PP. & FF. qui font fous fa
charge, . LS

A à
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De la Refidence de Quebecy de l'eflat
| de la Colonie.

-

CHAPITRE PREMIER.

IMoy. À Colonie des Francois  eft le premier moyen & l’y-
nique fondement de la con-

onne peut mieux ny plus efficacement
procurerleur falut qu’en fecoufantcefte
peuplade, laquefle graces à Dieu,va peu
à peu croiffant, fur montant les grands
empefchemens qui s’y rencôtrent come
me font l'eloignementdes fecours d’Eu-
rope,le peu de gensde trauail,ladifficul-
té du cômerce,là longueur de l’Hyuer
qui couure la terre , cinq , voire fix mois
de neiges: nonobiftanttout cela chaque
familleFrançoife,au moins pourla pluf-
part fait maintenant {a petite prouifion
“de froment, (eigle, poix , orge, & autres
grains neceflaires 2 la vie humaine,
qui plus qui moins;les vas quafi gour
la moitié de l’annee, les autres pour vne

uerfion de tous ces peuples:

 

a



}

0

 

de Fannée 1642. eZ1643. 5
partie : &commgncent 3 cognoiftre
le geniedulieu,& lesfaifons propres dla
culture de la terre , Pouurage eff bien

: commencé il a encor befoinde lecours: |
mais il’auance notablement graces à
Dieu. Vous voyez de plus en chaque
maifon quantité d’ enfans , biens-faits,8
debon cfprit, & ce qui cft de principal
en tous van defir ardent de fonfalut, &
vne eftude particuliere dela vertu.ll sé.

* ble que la refolutiondefe donnerentie-
rement à Dieu nait auec. la penfee de
s’eftablir enla Nouvelle France.Ce n’eft
pas vne petite faueur de Dieu,fur le pays;
ellea toufiours paru&. paroift encor de
nouveau plus que iamais enlaperfonne
de Meflieurs de la Côpagnie de Mont-
‘real , &detous ceux qui demeurentpar-
“decaen leur habitatiô. La Frâce ‘en void
Vne partie nousvoyons icy l’autre. Au
refte il feroit difficile d’expliquer.les
foins & les peines que Monfieur de Môr-
magny noftre Gouverneur a pris & prêd
encor tous les tours pour applanir les
difficultez de la Colonie , tout autre
auroir centfois perdu courage. Le Pere

 Breffanya cu foin cette annee de l’in-
A iy
~—



‘5 Relation de la Nouuelle France,
firu&ion des Francois,deQuebec:il s'em

eft dignement acquité, & a fait yn tr u1€t

notable par (es Predications. Le Pere
EnemondMafle l'a aflifté: & quoy que
caflé d'sage, il a genereufermenttrauail-

lé, fuppleät aux forces, par fon courage,

auec grande edification de tous Îes ha-

bitans. Le Pere de Brebeuf& moy ve-
niops toutes les Feftes & Dimanches de

Sillery a Quebec pour lesaider à enté-
drelesConfeffions,& pour faire via mot
d’exhortation aux Frangois, & contri-
buer à la confolation detous.
Noftre Seigneur a appellé à foy cette

année le Pere Charles Raymbaule, c’eft

le premier Religicux de noftre Compa-

gnie qui foit mort en ces quarticrsicy’
Il auoit vn zele tres-grand pour l'efta-

bliffement de la Colonie Françoile, &

pour la conuerfion de ces peuples : il
auoit procuré en France quelques an-

néeslesaffairesde noftre Million auec
beaucoup de prodence & de charité, fon

 zelele porta À demander auéc inftance

d'efire du nombre des ouvriers de certe

nouuelle Eglife : Ce quiluy fut accordé;

;l fut enuoyé ily a quatre ans aux Hu- 
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de lannce 1642. €0°1643. 7°
tons,laRequeftede nos Peres quifont|
là, quicognoiffoient fa prudence & fon.
courage,ils efperoient s’en feruir pourla
delcouuerturede quelques nations plus
efloignées, & commelalangue Algon-
quine y et neceffaire ; on l’enuoya aux
Nipiflitiniens peuples Algonguins a-.
ucc le P.Claude Piiart,oùles voyages &
les travaux font incroyables, il y gaigna
vne maladie lente qu’il le confommoit
peu à peu : Ce qui obligea nos Peres de
l’enuoyer icy-bas, où la commodité de

_viures & dc remedes eft plus grande,
; mais noftre bon Dieule trouua! mut,
pour le Ciel, it mourut l'an paffé le 224
d’Oétobre, après vne langueur detrois
“mois qu'il paffa dans vne grande tran-!
quilliré d’efprit,vne entiere côformité à
Ja volôté de Dieu,& vnecololatiod bien

~ particuliere de mourir en la nouvelle
rtâce,&d’auoir gaigné sô malen trauail-
le pour le falut des Sauvages. Monfieur.
le Gouverneur,qui eftimoitfavertu defi-:
ra qu’il fuft enterré prés ducorps de feu,

- Monfieur de Champlain , qui elt dans.
vn fepulchre particulier, erigé. exprés-
pour honorer la memoire de ce fignalé,

A/



8: Relation de la Nounelle France,
perfonnagequi atanc obligé la Nouuel-
leFrance.
 Tadioufteray icy vn mot de la-vie &

de la mort de Monfieur Nicollet, Inter-
prete & Commis de- Meffieurs de la’
Compagniede la Nouvelle France, il
mourut dix tours apres le Pere, il auoit
démeuré vingc-cinq ans en ces quar-
tiers. Ce quel’en diray feruira pour la
cognoiflarce dû pays , it arriua en la
Nouuelle France , l’an mil fix cents dix-
huiét, fon humeur & fa memoire excel-
lente firentefperer quelque chofe debô
deluy,on l’enuoya hivernerauec les Al-
gonquins de l’Ifle , afin d’aprendre leur
langue , il ydemeura deux ansfeul de
François, accompagnant toufiours les
Barbares dans leurs courfes & voyages,
auec des fatigues qui ne font imagina-
bles qua ceux qui les ont veiies,, il“paffa
plufieursfois les{ept & huitt iours fans
rien manger, ilfut feptfemaines entie-
res fans autrenourtiture qu’vn peu d’ef-
corce de bois : il accompagna quatre
cents Algonquins >» qui alloient en ce
temps 1afaire la paix auec les Hyro-"
quois, &en vint à bout heureufement; 
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en l'année tgar. CP1643. 9
pleuft à Dieu qu’elle n’euft jamaisefté -
rompuë ,nousne fouffririons pas à pre.
{ent les calamitez qui nous font gemir,
& donneront vn eftrange empefchemét
à la conuerfion de ces peuples. Apres
cette paix faite,il alla demeurer hui&t ou
neufans auec la nation des Nipr{firiens,
Algonquins, là il paffoit pour vn de
cette nation , entrant dansles conftils
forts frequents à ces peuples, ayant fa
cabane & fon mefnage à part, faifant fa
pefche &fa traitte,ilfut enfin rappellé &

_ eftably Commis& Interprete. Pendant
- qu'il exerçoir cette charge,il fut delegué |

our faire vn voyageenlanationappel-
lée des Gens de mer , & traiter la paix
aueceux,& les Hurons , defquelsils font
efloignés , tirant vers l’Oüeft d’enuiron
trois cents lieués. Il s'embarqua aux pays
des Hurons auec fept Sauvages, ils pal
{ferent par quantité de petites nations, en
allant & en reuenant,lors qu'ils y arri-
uojent,ils fichoient deux baltonens*ter-
re,auquel ils pendoient des prefens.afirt
d'ofter à ces peuples la pentée de les
prendre pour ennemis, & de les maffà
crer. À deuxJournées de cette nationil



10 Relationdels Neunclle France,
enuoya vn de ces Sauvagcs. porterla
nouueltedela paix, laquelle fui biemre-
ceuë , hommément quand on eatendie
quec’eftoit vn European qui portoit la
parole, on depefcha plufieurs jeunes gêës
pouraller au devant du Manitouirinion,
c’eft a dire del’'homme merueilleux: on
y vient, on le conduit, on porte tout fon.
bagage, il eftoir reucftu d'vne grande
robbe de damas de ta Chine, toure par-
femée de fleurs,& d’oyfeaux de diverfes.
couleurs : Sitoft qu’on lapperceut > tou-

tes les femmes & les enfans s’enfutrent,
voyantvn homme porter le tonnerreen.
ces deux mains, C’eft ainfi qu'ils nom-
moiét deux pitolets qu’il cenoit, la nou-
uelle de fa venués’efpandit incontinent
aux lieux circonuoifins, il (e filt vne af-
femblée de quatre ou cinqmilhommes,
chacüdesprincipaux fit s6 feflin,enl'vn
defquels on fetuit au moins fix vingt Ca- ’

ftors,la paix fat concluë, il retourna aux
Hurons, &delaa quelque (eps aux trois

Riuieres , où -il continua fa charge de
Commis & Interprete avec vne fatisfa-
£ian grande des François & des Sauva-
ges,defquelsil eftoir efgalement & va

a
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en l'année i642. 071643. Tn
quement aymé, il confpiroit puiffam-

raent, autant que {2 charge le permettoit

auec nos Peres pourla conuerfion deces

peuples lefquels il fçavoit manier &

tourner où il vouloit d'vnedexterité

qui à peine troauerrafon pareil. Mon-

fieur Olivier Commis General de Mef-

fieursde la Côpagnie,eftäcvenul'an pal-

(é en France,ledit fieur Nicollet defcen-

dit à Quebec en fa place, auec vneioye

& confolation fenfible qu'il eut de (e -

- voir dansla paix,& la denotion de Que-

* bec, maisil n’en ioüit pas long temps:
car vn mois Où deux aprés fon artiuée, |

faifant vn voyage aux trois Riuieres‘

pourla deliurance d'vnprifonnier Sau-

vage , fon zelc luy coufta la vic qu'il perl’

dit dans le naufrage ,-il s’embarquad~~

Quebec furles fept heuresdu foir, dans

la chalouppe de Monfieur de Sauigny,

‘quitiroit vers lestrois Rivieres , ts n'e-

ftoient pas encor arrivez à Sillery

qu’vn coup de vent de Nord-Eft,qui a-

uoit excité vne horrible tempettefur la

grande riviere , remplit la chalouppe

d’eau, & la coula àfond , apresluy auoie

fait faire deux ou trois tours dans l'eau.
¢

; \

Jey
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32 Relasion de la NoelleFrance,
Ceuxqui eftoient dedans n’allerent pas
incontinent à fond , ils s’attacherente
quelque temps à la chalouppe. Monfieur

+ Nicollet eut loifir dedire a Monfieur de
Sauigny, Monfieur fanuez-vous , vous
{caucz nager.le ne le fçay pas:pour moy
ie m'en vayà Dieu. Ie vous recomman-
de ma femme & mafille. les vagues les
arracherenttousles vns apréslesautres
de la chalouppe qui fortoit renuerfée
contre vne roche, Monfieur de Saui.-
gny feul feietra 4 ean & nagea parmy
desflots & des vagues , qui reflembloict
ade petites montagnes,la chalouppen'e-

. + §toit pas bien loin duriuage , maisil e-
y floitnui&toutenoire , & fai(oit vn froid
 afpre,qui quoit des-ia glacé les borsde

Ja riviere , leditfieur de Sauigny s’en-
‘* tant le cœur & les forces qui luy man-

- quoient, fift vnvœu à Dieu, & peu aprés
frappant du pied il fent laterre,& fe ti-
rant hors de l’eau, s’envint en notre
maifon à Sillery-à demy mort,il demeu-
raaflez long-tempsfans pouvoir parler,
puis enfin il nous racompta le funelte
accident, qui outre la mortde Monfieur
Nicollet, dommageable atout le pays,
\

N

/

 



 

de l'année 1642 CP 1643: #5
luy auoit perdu trois de fes meilleurs
hommes, & vne grande partie de fon

meuble, &defes prouifions , luy & Ma-
damoifelle fa femme ont porté cette
perte fignalée däs vn pays barbare , auec
vne grandepatience & refignation à la
volonté de Dieu, & fans rien diminuer
de leurtourage.Les Sauvages de Sillery
au bruit du nauffrage deMonfieur Ni-
collet,courentfurle lieu , & ne levoyant

‘ plus paroiftre entefmoignentdes regrets
indicibles. Ce n’eftoit pas la premiere
fois que cét hommes’eftoit expofé au
danger de la mort pourle bien & le fa-
dut des Sauvages,il l’a fai& fort fouvent,
& nous à laiffe des exemples qui font au
deflus de l’eftat d’yn homme marié, &
tiennét dela vie Apoftolique , & laiffent

— vngenuie au plus feruent Religieux de
limiter, Douze iours aprésleur naufra-
ge le prilonnier »pour la deliurance du-
quelil s'eftoir embarqué,auriua icy.M6-
fièur des Roches commandät aux trois
Riuvieres, fuivant l’ordre de Monfieur le
Gouverneur l'auoit racheté ; 1l mit pied
à terre à Sillery , & de | à futconduit à
I'Hofpical pou eftre penfé des playes &



14 Relation de la Noutelle France,
bleflures que les Algôquins luy auoiene

fait apres fa capture,il luy auciét emper-
té la chair des bras, en quelques endroits

iufques aux os, les Religieufes hofpi-

talieres, le receurent aucc beaucoup de

charité ; &le firent penfer fortioigneu-

fement; en foite qu’en trois fematnes ou

vn mois il fucen eflat de retourner en

fon pays , tous nos Ncophytes luy tel-
moignerent autant de comgaffion & de

eharité que les Algôquins de là haut luy
auoient montré de cruauté, ils luy don-

nerent deux bons Sauvages Chreftiens,

pour le conduire iufgues anx pays des

Abnaquiois , qui font voifins de fa na-,

tion , Charles Meiafchazat affez ce gacu

és precedentes Relations, & dont 1e fe-
ray encor mertion cy-aprés, fut vn des
deux deftinez à le remencr, il fut rauy
daife de faire cevoyage, & avcircette
occafion de pouucir parler de noftre
fain&e foy aux Abnaquiois & autres
nations voifines. Au refte tout lhyuer
seft paré à Quebec, dans la paix &la
deuotidaccouftumee, mais tout le Prin-

tempsn’a elté qu'vne continuation de
pluficuss nouuclles affligeantes du cofté 
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des Hirequois , apres lefquellest forit!
furuenuësles plustriltes, & les plus fu
neftes qui euflent 1amais peu nous afti- 7
uer: c'eft!a mort du grand Louysle luftes
qui a autantactriité les Sauvages Chre-
ftiens que les François, ceux-là ne’s’e-

ftimants pas moins"fes naturels fubiets,

que ceux cy, auffi a-on toufioursta:‘ché
de lesoligerale recognoiftre pourleur

fouucrain, &a conferuer pour luy-leur
affetiô coute entiere, la fouuenanéedes
prefens qui leuc auoit Fait autrefois e-
itoit encore fi fraifche qu'a la premiere

“ nouvelle qu 1ls en eurent , on les vit tous

abbatus, nous eufmes :peincales confo-

der, n'ayant pas moins befoin de conlo-
lation qu'eux danslaperte d'vn ff bon
Prince:iks’appaiferent vn peu quandon
leur dic qu'il viuoitencoreen la persone

defon fils, qui auoit‘fuccede à fes Eftars
& a {a Couronne, & sen allcrentprice :
Digu pour luy. CUT
Àtetetrilte nouvelle‘où en adiouftxvie
autre quitenonucllaPaffiction,cefutle

‘decez de Monfieurte CardinalDuc, qlii
eutrele fein qu’il auoit pour l'ancientic

srâcean‘oublioir pas lanonusile,laquelle
,
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16 Relation de la Nounelle France,
- parmy fes grandes difhcultez , & parmy
fes dangersrefpiroit au fouvenir & aux
promefles de ce grandcœur, &atten-
doit auec ioye & efperance vn fecours
neceffaire, lors qu’en nous annonça fa
mort.Quand nous nousfouvenions cét
Hyuer de ce que Madame la Ducheffe
d'Eguillen, & Madame la Conteffe de
Brienne qui ont toufioursfi puiffammét
-porté les interefts de la Colome & des
Sauvages nous en efcritoient , & les (e-
cours tres-certains que nous en efperiôs
les plas grands maux nous fembloient
bien petits; maisila pleu à Dieu en dif-
pofer autrement par des fecrets de fon

- \nfinie {agefle qui nous font incognus,
Pefpere pourtant que nous ne ferons
point fruftrez de nos e/perances,puifque
les perfonnes aufquelles la diuine. pro-
widence a misen main leGouvernesrent.
de la France, n'ont pas moinsde zele &
de pouvoir qu’ils auoient pourfecourir
ces pauvres contrees, & contribuer àla
conuerfion de ces.peuples, nous: en fom-
mes bien afleurez, nous ne doutons au-

- cunefnent quela diuine bontéqui a fait
{fucceder noftreieune Royaux gradeurs

co { > de
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defon pere,ne le fafe auffi héritier du

zcle qu’il auoit pour le falut de nos Sau=
uages, & de toutes ces nations.
Nous fommes auffi bien certains de

la bonne volonté & affection ‘de la
Royne Regehte ; nous en auonseu iuf-
ques a prefent des tefmoignages trop

euidens , pourne pas receuoir vne con-
folation fenfible, & des efperancesbien
grandes parmy tant defalchreux acci-
dens. En vn mot ellé nous monttre,vn
cocur de mere.

Nous |teceumes toutesces triftes nou”
uelles a lafainé lean, parle vaifleau de
Mifcou, qui donna iufques à Tadouflac
les autres nauires de la flotte ont tardé
cette annce plus que iamais , Ce qui nous
eftoit vn notable furcroift d’afli&ion,
8 aux Sauvages auffi. Nous commen-
cions à craindre quelque nouveaumal-
heur.En fin Dieu nous les dônaenl'heu-
reux jour de l'Affomption de noftre-
Dame. Comme nousallions commen-
cer la Meile deuxvoiles parurent à vne
licüe de noftre port, la ioye & la confo-
latiô faifirét le cœur de tous les habicäs,
mais elle redoubla bien fort quand vne

B
“

‘
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chalouppe nousvint donnerla nouvelle
des perfonnesqui y eftoient:le P. Qué-
tin auec trois braues ouvriers Reli-
gieux ,de noftre Compagnie , & tres-
propres à la langue , fçauoir, les Peres
Leonard Garreau , Gabriel Druillet , &
NoëlChabauel. El y auoit auffi crois Re-
ligieufes bien choifies , & dont le coura-
gefurpafle lefexe, (cauoirla Mere Ma-
sic de S. Geneuicfue,& la M. Annede
S.loachim,Hofpitaliere de la maifon de
Diepe,& la M.Annedes Seraphins, Vr-
fuline du Conuent de Plermel en Breta-
gne. Il a fallu vne! grande force à ces bô-
nes filles pour furmonter les dangers de
l'Ocean , la crainte du pays Barbare, &
des difcours importans de ceux qui ont
voulu les deftourner en France d’vne fi
faintte entreprife. Monfieur d’Alibourt
.tres-honnefte , &tres-vertueux Gentil-
homme , affocié en la Compagnie de
Meffieurs de Montreal auec {a femme,
&fa bellefœurde pareil courage & ver-
tu eftoient dans vn deces deux nauires:
toute cette faincte troupe aborda à Ke-
bec, & fe vint confacrer à Dieu& aufa-
dutdes Sauvages , fous là proteétion & la 
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faucur de l'Emperiere de l’Vniuers, l’ou=
blioisla pieté d'vnhônette Preftrenômé.
M.Chartier,quigrofiffoit la troupe;&ceft
venu fe dôner au feruice des MeresVr{u-
lines, auec defir &deffein de feruir Dieu
ences pays le reftede fes iours , & con-
tribuer ce qu’il pourra de force.&d'in
duftricpoutle falutdes Sausages.’ €

CHAPITRE‘IL

DaSeinedesVfms.

 

;A2 beciemenrayiicy.en fuite
4% cc qui lesregarde.Ce Se-

Got minaire eft vn. des plus
beaux ornemensde la Colonie ;&vn
ayde fignalé pour F'arceft &'conuerfion

 

desSauvages.EllesallerentenJeur nou-

ueau logis » quittant celuy qu’elles tes

notentà loüagele21. Nouembre l’an
pafté, tour auquel latres- fain&eVierge
{e confacra à-Dieu'dans le temple » leug

Biij
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baftimenteft grand & folide,fait à chaux
&à fable. Elles ont trouvé vne affez bele
le fontaine dansles fondemensdu logis
qui leur eft extremément commode.
Elles font en lieu d’affeurance autant
qu'il eft poffible dans le Canada , eftanc
placee à 80. ou 160. pas du fort de Ke-
bec. Ellesonteu toufiours vn affez bon
nombrede filles Sauuages,tant penfion-
nairesarreftees que paffageres outreles
petites filles Frangoiles, & quantité de
Sauvages , hommes & femmes qui les
vont fouuentvifiter & receuoir quelque
fecours& inftruction. Voicy en particu-
lier ce qui s'eft paflé cette annee dans
cette fain(te maifon. Les petites filles
feminariftes ont excellé dansle foin de
fe preparer à la fain&e Communion,
elles l’ont ordinairement demandee 8.
ours auparauant que s'en approcher.
Elles employoient cetempsà s'y difpo-
fer, elles fe 1ertoient quelquefois à ge-
noux deuant leur maiftreffe, pour tef-
moigner leur defir, & luy declarerles in.
tentionsqu’elles auoiencpour appliquer
la fain&e Communion, laquelleregarde
toufiours la conuerfion de leur compa-

3 
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trjôtes & le bien deceux qui leur font
descren France. Il y enalefquel-
es outre les prieresordinaires & l’exa-

men qu’elles font le foir,employent en-
coie vnbon efpace de téps à prier Dieu
en leur particulier, auant quefe coucher.
Ces prieres particulieres s'addreflent

- d'ordinaire à la fain&e Vierge. C’eftvn

grand coup pourleur falut quede leur
_ donner cette deuation. oo

Ellesdifent quelquesfois aux rencon-
tres fort naïfuement les prieresiacula-
coires qu’elles font.Ma Mere, difent-el-
les, ie parle fort fouvent à Dieu dans

mon cœur. Ie prends grañd plaifir à
prononcerles fainéts noms de lefus&
Marie. Elles fontfort facilement tou-
chees du remordsdeleurs pechez,&cles
declarent fort cantdhidement àleurs-mai-
ftreffes, &n'ont aucun.reposqu’ellesne
s’en foient confeffees. Les Religieufes
lesontveuës plufieurs fois s’arrefter à
dreffer leur intention auant’ quecom-
mencer leurs aétions particulieres, &

prononcertout-haut le nom de Dieu,ou.

de la Vierge;oudequelque Saint qu'el-
les vouloient honorer pour lorss … =:

Bi
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2%ne Sauvagelle eftant venüe demeu-
rér'auféminaire pétr quelques iours, .
‘din de fe: difpofer au fain& Baprefme
qu'elle fouhaittoit auec ‘ardeur , edifia
‘grandement les Religieufes par fafer-
‘heur. ÆÆlle les preffoit'fans ceffe pour
“eftreinfttuite de ce qui eftoir neceffaire,
elle alldit mefme trouyer toutes les pe-

“tires penfionnairesles vnesapres les au-
tres,pour repeter ce qu'on luy auoit don-
néd appreridre. Vne Religieufe ayant
trouutewa iqur qu'ell€fauroit de ioye,
luy en demanda la caufe. Le Pere, dit.
‘elle, maraffeuré quede ferois bien-
‘toit baptifée , & que i"auois bien ap-
pris. ch aT EE cis

-Vne SemMinarifte nommee Barbe,ayât
eltérudeméreprife de (£ faute,j'ay bien

- merité cela , dit-ellé , cat-moy qui fuis
inftruite & baptizee , ic:fais bien vre
“plus groffe faute , que éetles quifaillent
~8 ne {cauentpas encore les: prieres.
“ Cétenfant'a d’excellensfentimens de
“Dieu, ieluy ay fouvent parlé moy-fnef-
me hors dufeminaire , ‘éllea l'efprit vif,

- &le iugementfort bon,& Fhimeur do-
cile, elle appartient 2 vir hommefort 
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groffier & charnel, & quonna peuen-
coreadmertre au-baprefmepour ce fub-
ie&il le fouhaitte, mais ilne veut pas

encore quitter ces mauvaifes habitu-
des. Dés que cét enfant fçait qu’il s'ap-
proche du feminaire, elle {€ va cacher.
On la trouvavn iour en vn coin toute

tranfie de crainte pour ce fubie&, on
luy demande ce qu’elle a. C’eft kimi<
chfamifman, céthommes'appelle ainfr,
quime veut amener , que feray-ie 2 on
ne prie point Dieu dans {a cabane , fi

mefmeil en auoit enuie , fa femme l'en:

empeicheroit, on ne fait quedu mal là
dedans, il n’y a du tout qu’vne perfon--

ne qui ÿ prie Dieu , ie ne veux point

forur d'auec vous queie ne fçache lire:

& efcrire , & tout ce quieft neccflaire:

pourallerau Ciel ; pouruoyez moy

quand ie feray grande , afin que ie puifs

fe viute auecles bons Chreftiens de Sil+

lery fans crainte d&céthomme. +

Vne petite fille aagee de huitt , ou

neuf ans fortit du (eminaire "Autom.

ne dernier ,pour retourner aueç fes pa-

sens, & hyuerna auec eux prés. du

a | B iijj
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fort de Richelieu.Le Printemps venu ils
retournét:cetre pauure enfantvint prier
Les Meres dela reprendre, elles la refu-
ferent d’abord pour quelques iuftes rai-
fotis,&nommément pource quefes pa-
rens la vouloient auoir , elle fe met à
pleurer, & veut demeurer malgre eux,&
malgré les Religieufes , on la renuoya
pourtant, elle reuint peu apres , on la re-
fufe derechef , enfin elle prend l’occafiô
dela Proceffion du S. Sacrement pour
retourner la troificfmefois. Les Reli-
gieufes faifoient ce iour-là feftin aux
Sauvages, fes parensy eftoient, & lors
qu'ils s’en voulurentaller à Sillery , la
fille s'efchappe d’auec eux, & fe va cou. |
cher aupres la porte des Meres, & leur
dit,ie veux eftre inftruite, ayez pitié de
moy,ie n'ay que faire de mes parés pour
ce fubiet,la pluyefuruient , elle ne fe re-
muc point pourcela. Elleeuft paffé la
nui, fi fes larmes neuffent oblige les
Religieufes de luy ouurir la porte dela
mailon,où elle entra commedansvn pa.
radis. La pauvre enfant n'atpas l’efprit
desplusvifs du monde,elle fait ce qu’el-
de peut , fa bonne volonté fupplée au

  

  
  

   
  
  

  
  
  
  
  
  
  
   
   
  
  
  
  

  
  
  
  
   

   



 
nesinftruétions qu :
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enlannce 16 42.€7°1643. 23
defaut de l'efprit. LT
Nousauonsapris desnouuellés de la

petite Therefe Huronne quia demeuré |
deux ans en ce feminaire,& fuft prife l'an
pafté parles Hirôquois, auecle Perelo-
ues » &auecfon oncle , appellé Iofeph,

| lequel s'eft efchappé a ce Printemps des
mains des Iroquois. I'en patleray cy-
apres plus au long. Il vint à Kebecapres
{a deliurance,& alla falüerles Meres Vr-
fulines. Voicy ce qu’il racontoit de fa
niepce captiue. Elle n’a point de honte,
difoit-il , de fon Baptefme. Elle prie pu-
bliquement Dicu, elle dit qu’elle croit,
elle fe confeffe fouvent au P.loguez,elle
m'obeyffoit en tout. IeJ'exhortois fou-
uent de bien-faite , & de ne perdre point
courage: ie vous fuis bien obligé mes
Meres,difoit le pauure homme,des bô-

Revous Juy auez don-

loguestoutes les fois qu’elle le void cela

n’'empefche pas qu'elle ne foit grande-
menttrifte, vivant parmy noscruels en-
nemis,ellea bien endurédufroid & des

incommoditez l’Hyuer, elle a efté fort
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malade, mais Dieu luy a rendu la fan-
téic luy difoisfouuét: aye courage, cer-
te vie eft courte, testrauaux prendront
fin , & tu feras bien- heureufe au Ciel , fi
tu) perfeueres, elle n'a point de chapelet,
ellefefert de fes doigts pour le dire , ou
de petitespierres qu’elle met à terre a
chaque Aue Maria,qu'elle dit; elle me
parloitfouuët de vous. Helasdifoit elle,
fi les filles vierges me voyoient encét
eftat parmy ces mefchansIroquois qui
necognoiffent pas Dieu,qu’elles auroiét
pitié de moy! Cebon [ofeph racontant
cecy aux Religieu(es , eftoit accompa-
gné de trois ou quatreautres Hurons qui
s’eftoient efchapez auec luy. |
Le parloir de ces bonnesfilles fert fau-

uent de claffe,les Sauvages de dehors y
venant-exprez les voir, & demander à
eftreinftruits , oureciterles prieres,il y-
ena qui ont pris le temps que les enfans
faifoient les prieres ou l’examen, pour
entrerau patloirou en la Chapelle , & fe.
ioindre leur deuotiô. Les Attkamegucs
qui font peuples Montaignets du coté
du Nord pendant letéps qu'ils ont fe-
iourné aupresde Quebec, ont cftéfou- 
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tent vifiter les Religieufes pour efcou-
ter ou apprendre quelque bon mot, ils
entroientau parloir foir & matin auec
importunité mefme pour repeter leurs
pricres ou le Catechitme. Les frais qui
uiuent ces fainétes vifites & inftruétions

neceffaires font grands & incuitables,&
ne cegét peut-eftre gueres a ceux qu'on
fait pourles feminairiftes arreftés d’ordi-
naireapresl'inftruétion, ilfaut foulager
Ja faim de ces pauures gens. ene dis rie
icy de Madame de laPelterie: caril y
euft vn an au Printemps qu’elle alla à,

- Montreal pour aflifter au commence-

ment de cette nouvelle & fainéte habi-
tation. Les Religieufes ont fait aggran-
«dir cette annee leur corps de logis pour
auoir yne Chapelle, & loger dauanta-
-ge de Religieufes & Seminäriftes. Il
eft vray que cette augmentation n'eft
bonnement que commencee; il y refte

plus à faire qu’il n’y a de fait, la patience
-gagnera tout. Cette vertu eft le miraclé

duCanada.
:

\
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CHAPITRE III.

Dela Refidence de Sillery,¢o* commeles
Sausagesy ont pafJé Lanne,

A bourgade de S. Tofeph,
AOE dite Sillery,diftantede Que-
Exe bec de deux petitesliciies eft

Ÿ compofée d'enuiron 33. ou
40. familles de Sauvages Chreftiens qui
s'y font arreftez, & y demeurent toute
l’année s excepté les téps de leur chaffe:
à ceux-cy {e viennent fouuentioindre
plufieurs de ceux qui font encore errans,

~ partic pour receuoir quelque feceurs,
partie pour cftreinftruicts dans les my-
fteresdenoftre fainéte foy. Cenombre
femblera petit à ceux qui ne cognoif-
{ent pas ce que c’eft qu'vn Sauvage er-
rant: mais affez grand à ceux qui en ent
lacognoiffance,& fçauentla vie que me.
noient auparauant ces pauvres miferas
bles. Aurefte, quoy qu'il foit petit,il n’a

- Paslaiflé d’avoir vne grande efficate,çar 
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c'acfté commela femencedu Chris.
nifme parmycette grande Barbarie. La
bonne odeur des Sauvages qui s’y font
retirez, & y font publiquementl’exerci-
ce de Chreftien, s’eft refpanduë de tous
coftez. Depuis Tadouffac & Misxou
iufques aux Hurons|quafi tous parlent
delesimiter. Cesfamilles arrefteesfont
côpofees de deux fortes de persônes,les
vns Montaignets,les autres Algonquins.
Les Montaignets (ontceux qui ont leur
pays plus prés de xebce , & sappellent
ainfi , à raîfon denos hautes montaignes,
Les Algonquins font de plus hault: les
derniers font de deux fortés;les vns font
de l’lfle,& dediuerslieux,tirant vers les
-Hurons,les autres font voifinsdesMon-
taignets  & commemeflez auec eux. La
cognoiflance de Dieu & le commerce
des Frangois de xebec a rendu ceux-cy
plus fouples & plus dociles , les autres

- quoy que prefquetous ruinez & reduits
à rien font demeurezdans vn orgueil
cftrange , 8 nous ont donnéiufques à
prefent de grands empefchemens à la
conuerfion desautres Algonquins&des
Huronsmetmes, qui doiuent pafler par
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leur pays, pour venir icy bas. Nous n’a-
uonsencore pour toutes ces familles ar-
reftees que quatre petites maifonsa la
Frangoife,aufquelles nous enallés Dieu
aidant cét Automne ioindre deux au-
tres commencees dés l’Hyuer dernier,
par le moyen de quelques aumofnes:
qu’on nous a donnees pource fubie&,
Cefont quelques perfonnesfignalees en
vertu & en merite de noftre ancienne
France , qui ont entrepris en particulier
l'auancement de quelques-vnes de ces
familles , c'eft vn œuvre de charité ex-
cellemmentbien appliqué , nous en dif-
pofons encore vn autre pour le Prin-
temps prochain qui fera dediee à fain
François, celuy à qui elle eft promife
porte defia le mefme nom: c'eft lefou-
hait & la deuotion d’vne perfonne de
merite, de notre ancienne France , qui
a del'affeétion pour nos Sauvages, & a
choify cette famille pourluy faire du
bien,& la tenir comme fienne. Ces mai.
{ons font bafties moitié de noître cofté,
& moitié ducofté de l’'Hofpital , qui cft
feparéd'auecnous d'vnecolline ou pla-
ton large d'enuiron foixante pas. Les 
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Montaignets ont choify noftre: cofté:
les Algonquins ont pris celuy de l’Hof-
pital, les principaux Sauu:ges font los
gezences malfons à la Françoife, lesau-
tres {fe cabanentà leur façon fousdes ef-
corces , chacun ducofté defon party at-
tendant qu’on leur puiffe auffi procu-
rer quelques petits baftiments , comme
à leurs compagnonsla principale vtis
lité de ces maifons fontles petits gré-
niers oùils ferrent leurs viures, &leut
petis meubles , qui auparauantfe diffi-
poient & fe perdoient fautedelicu ales
conferuer. On n’a pas peu en faire da.
vantage : car à proportion des maifons,
il faut aider à deferter desterres à ceux
qui fontlogez , du commencement nous
auions moyen de nourrir huit hom-
mes de trauail à Sillery , ils font à pre-
{ent reduits à quatre, & encore nous ef-
crit on de France quele fond de la do-
nation de feu Monfieur de Sillery de-
fliné à leur entretien,eft arrefté en Fran-
ce. le ne (gay que penfer la deffus, fi-
non que tout cét affaire eft l'œuvre de
Dieu. C'’et fa bonté & puiffance qui
luy ont donné commencement, & luy
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‘ donneront maintenanttel progrez qu'il
voudra. Ie fuis bien certain d'yne chofe
qu’ileltencore plus difficile de le conti-
nuer & maintenir qu’il n’a efté de le
commencer.
Or voicy comme les Sanuages ont

paflé leurs anneesà Sillery. Les nauires
leuerentl'anchre de deuant Kebec le 7.
d’'O&obre del'an paflé 1642. Leur de-
partfait icy vn merueilleux filence , &
applique chacun à fa famille dans vne
tranquilité profonde. ;
Nos Sauvages de Sillery auec quel-

ques autres quis’eftoientioins àeux cô-
tinuerent leur pefche d’Anguille qu’ils
auoientcommencee quelque temps au-
parauant, c’eft vne tres-fertile moiffon
que Dieu fait cüeillir tous lesans a Ke-
bec &aux-enuirons , depuis le commen-
cement de Septembre iufques à la fin
d'Oétobre dans la grande rivieré de S.
Laurens, il s’y en trouva pour lors vne
quantité prodigieufe, les François la fa-
lent,les Sauvages la boucanent: les vns
&lesautres en font prouiffon pourl'Hy-
uer, les Sauvages quittent leur petites
mailens pourfaire cette pefche, & fe cas

baner 
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banent à vne portee de moufquét;afin
que les ordures de poiflon qu’onaccom-

— mode, neles infeéte pas. Eftantlà ils ve-
noient tous les iours àlafainéte Meffe,
quoy qu’ils euffentfouuent pafféla nui&
à la pefche; vn de nos Peres leur faifoit
vn mot d’exhortation auant la Meffe,
Lefoirle mefrme Pere alloit aux caba-
nes les faire prier Dieu. Leur pefche
eftant finie, qui fuft fur le commence-
ment de Nouembre ils retournerent à
leurs mailons ; & emplirent leurspetits
magazins de poiffon boucané. Ceuxqui
n’ont pas encore de maifon fe cabane-
rent chacun de leur cofté, Ils ne furent
paspluftoft ramaffez , que treize canots
de la nation des Atikamegueslesvein-
rent voir pour hyuerner auec-eux, & .
{e faire inftruire: Ils fe logerent du cofté
des Montaignets prés de Iean Bapti-
fle quien eftle Capitaine. Le P. Buteux
qui efloit defcendu des trois Riuieres
pour hyuerner à Sillery euft charge de
l'inftru&ion des vns & desautres, c’eft à
dire des Montaignets & des Atikame-
gues.Ils demeuroient enfemble;comme
parlant mefmelägue, LeP. Dequen cuft

°
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pourfa part les Algonquins à enfeigner.
Voicy l’ordre qu’ony a tenu tout l’hyuer,
Le P. Dequen alloit tous les matins à
I'hofpital au quartier des Algonquinsdi-
rela Mefle: hommes,femmes & enfans
tous s'y trouuoient. La Chapelle & la
fale des malades eftoit fouuent remplie,
avant la Meffe le P.prononcoit tout haut
les prières en leur langue que chacun re-
petoit aufh tout haut. Apres il leur ex-
pliquoitau long vn des myfteres de no-
ftrefainéte Foy. La Mefle eftant ditele
P.alloit par les cabanes enfeigner en par-
ticulier ceux qui deuoient eftre baprifez,
ouquife difpofoient à comunier. Aprés
midy ie prenoisle foing de faire le cate-
chifme aux enfans Algonquins. Ils s'af-
fembloient à la fale des malades auec
autant d'affiduité & de ferueur que ceux

‘ de noftre France,Sileur arrett eftoit auf-
fi{olidesils ne leur cederoient enrien: le
prix du catechifmeeftoit vn coufteau , ou
vn morceau de pain , d'autrefois yn cha-
-pelet , quelquesfois vn bonnet, ou vne
‘hache aux plus grands & aux plus fça-
uans, c'eft vne belle occafion de foula-
ger la mifcre de ces pauures peuples les

>
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parens eftoient rauis de voirla ferueur
de leurs enfans qui alloient par les ca-
banesfaire montre deleurprix: Le foir
le P.Dequen retournoit à la Chapelle,où
ils s'affembloient derechef pourfaire les
prieres. Le P: s'approchant de l'Hofpital
crioit tout haut, verfez tous aux prieres:
à ce cry châcun fortoit en filence & cou-
toit à la Chapelle, oùles prieres duroiéc
enuiron vn quart d'heure , & l’inftru-
-ion autant, le tout en grande mode- -
{tie & deuotion. Voyantles Sauvages en-
ceteftat ; ie me fuis fort fouvent efton-
‘né de lapareffe d’yne infinité de Chre-
ftiens de noftre ancienne France, qui
n'ontiamais pèu fe refoudre de donner
à Dieu vn demy quart d'heure le foir à
genouxpour faire leur priere, le ne fçay
ce qu'ils réfpondront auiugement de

- Dieu,

Les Religieufes Hofpitalieres enton-
noient fouvent aux prieres & au cates
chifme quelque hymne en langue Al-
gonquine, Les Sauvagesfe plaifent fort
au chant & y reüfliffent tres bien. Dor-
dinaire auf elles prenoientles filles à
part pourleur faire le catechifmeen la

Ci
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fale des malades, ou à leur grille, pédant
qu’on inftruifoit feparementles garçons»
afin quetous peuflentdire [eur leçon:car
fion en omettoit queïqu'vn , il fe met-
toit à pleures. Diftribuâr vniour vn pain
aux enfans apresle catechifme, l'en pre-
fentay a vnqui me refufa dele receuoir,
& {fe mita pleurer, difant,commét veux-
tu que ie mange n’ayant rien dit: quand
ils eftoient dans la neceflicé , le catechif-
me cftoit fuiuy d’yn petit feftin ou faga-
mité pourfoulager leur faim. Les Reli-
gieufes côtribuoientà leur tour aux del-
penfes neceflaires,&vniuerfellemet par-
lant outre le foing & lefecaurs des mala-
des,elles ont exercé vnefinguliere cha-
rité tout le longde l'annee enuersces fa-
milles arreftees,nommémentenuers les
Algonquins: qui font deleur quartier el-
les en ont eufouuent deux outrois caba-
nes des plus pauvresfur les bras:c'eft cho-
fcincroyable des defpéfes quon eft obli-
gé de faire ences rencontres,la mifere &
la neceffité eft celle que la confcience y
eft obligee.Voila pour les Algonquins.

Le P. Buteux a gardé le mefme ordre

pourles Montaigners & Atrxameguess 
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excepté queles derniers s'eftant retirés
vn peu auant dansles boisfur vne peti-
te montagne proche de Sillery il eftoic
obligé d’y aller tous les tours apres la
Meffe , & fur lefoir, où il affembloitles
hommes & les femmes à part. Les nei-
ges eftoient hautes de 3. à quatre pieds.
Ie I'ay veu plufieurs fois retourner le
foir eftantià nui& auec vne lanterne à la
main, que le vent impetueux luy arra-
choit ou efteignoit, &puis le renuerfoit
däsles neiges de haut en basdela mon-
tagne : celapeur eftonner ceux quil'ont
cogneu en France infirme au dernier
point, & prefquetoufiours valetudinai-
re. Ie remarqueray en vn Chapitre à
part ce quis’elt paflé de plus notable au
Baptefme des Atixamegues.

Voila commeles Sauvages ont paffé
la premiere partie de l’hyuer. Sur la my-
lanuierles neiges eftant defia grandes &
fortes , ils decabanerent tous deSillery,
& allerent enuiron à vn quart de lieuë
de Kebec, poury faire leurs traifnes, &
commencer leur premiere chafle, ils y
demeurerent enuiron trois femaines le
P. Buteux {uiuit les Atikamegues, & alla

Où
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loger dansleur cabanes:ces bonnesgens
furentrauis d'aife de le voir logé chez
eux, & s’efcrierent tous, En verité tu es
de noftre natiô,enverité tunous aymes.
Ils faifoient tous les iours vn quart de
lieuë pour venir à Quebec entendre la
Meffe,nonobftantla rigueur dufroid &
des neiges, pourl'ordinaireils entroient
dansla Chapelle des Vrfulineson le P.
Buteux les enfeignoit. Ils alloient auffi
fort fouuent au parloirdes Religieufes,
& demandoient a tepeter leurs prieres,
afin de lesmieuxapprendre. Les Vrfuli-
nes leur refmoignerent toute forte de
charité, leur donnerent tous les iours à
mangerapresla Mefle, ou l'inftru&ion,
& n'elpargnerérrié de ce qu'elles avoit
pourlesaffifter , & cooperer àleur con.
uerfion. Elles n’en font pas moins tout
le long de l'année aux Algonquins &
Monraignets quand ils vontà Kebec.

D . . . * - . -

Ce font des frais ineuitables aceux qui
‘ont entrepris 'ayde des Sauuages. Ils
décabanerent tous fur le commence-
ment de Feurier, & entrerent dans les

- grands bois pourlachaffe de l'Orignac.
Le lendemain de leur depart comme
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d'allois de Kebeeà Sillery , ie trouuay -

>vnefeule cabanede douze ou treize in-
firmes,Vicillards&enfans , que les Sau-

‘ Uagesm'auoietrécommandésle {oir au-
parauant & prie: de les enuoyeràl'Hof-
pital: commeils mevirent pafler , ils le-
uerent leurs efcorces , & me fuiuirent,
comme ils peurent., -& s'en vinrent à
l'Hofpual paffer leur hyuerpartie dans
la (atedes maladess partie.dans vneca-
bane proche de |Hofpital. Les Sauva-.
gesnedemeurerent gueres que 2. mois
en leur grandechafle , plufieurs retour-
nerent pour les feftes de Pafques » chaf-
que cabaneporte d'ordinaire vn papiers
quimarqueles iours de fefte, afin qu'ils
s'abftiennent du trauail,fiinon en cas de
neceflité, & employent plus de temps
-alapriere. lean Baptifteauzc {a bande
‘retournale Mercredy fain&,& fe trouva
forta proposle lendemain au lauement
des pieds qui fe fit à l'Hofpital , & les cô-
fola fort : on choifit 12. hommes@ 12.
femmes , noùûs lauafmes les pieds-des
hommes, &les Religicufes leslauercay
aux femmes , puis leur firenc*d (ous va:
feftin magnifique felon Ie pays. Cinq

ilij
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7e Reldtion de la Nouuelle France,
Hurons qui ont hyuerné à Sillery & y
ont fait vn petit feminaire , admirerent
cefte celebrite que le P.de Brebeeufleur
expliqua ( ils ne manquentpas de racon-
ter ces nouvelles en leur pays.) Surla fin
d’Auriltousles Sauvages fe trouverent
raffemblés , chacun retourne en fon
quartier & drefle fa cabanc,faië fon pe-
tit magazin, pafle {espeaux , & vient à
l’inftruétiô, où l’à garde le mefmeordre
qu’à l'automne. Quandla terre eft en-
tierement defcouverte de neiges,chacun
vifite fon champ,&commenceà le culti-
uer, C’eftoit vncontentemét de les voir
aller au trauail apres auoirentédulafain-
Ce Mefle,& puis venir çousles foirsfaire
lesprieresàla Chapelle,&entendre l’in-
ftru&tion. Mais ce contentementne dura
gueres. Car à peine auoientilsacheuéde
iemerleurbled d'Inde, que les bruits des
courfes &ravages des [roquois les obli-
gerent de faire vn petit gros de guer-
riers,& aller au fort de Riche-lieu & au
3. rinieres pour s'oppofer a leursenne-
mys. Mais les funeftes nouuelles de la
mort du Roy &de Môfeigneurle.Cardi,
nal,&enfuitelemanquedesfecoursd'a £

 

 



 

del'annee 1642.69 1643) Gr
mes& foldats qu’on efperoit de Frâce les
firét redefcêdre à Sillery toustriftes , &
commeles nauirestardoient beaucoup,

“ & queles viuresleur manquoient, ils fe
diuiferent par petites bandes , & allerent
à la chaffe vers Tadouflac , s*efloignans

“ toufiours de leurs ennemis , & attendans
les. nauires,

CHAPITRE IV.
Delafaçon de viure des Chrefliens. |

de Sillery, :

hp Endant le tempsque les
9 Sauvages ont (efté à Sille-

ty, ils y ont frequentéles
VM Sacremens auec awit d'af-

“AX AA fiduic¢ &:. de ferneur que
nos François à Quebec,ils ont pris auffi
vnfingulier plaifir d'aller quelquefois à

uebec fe Communier & fe ioiridre
certe facrée Table auec nos François,
dont la deuotien les. refiouyt & edifie
grandement, |
Quoy qu'on fafe lefoir les prieres pu-

bliques:en la Chapelle,plufieurs pour-
tantnelaiffenc pasde les faire encorvne
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ou deux fois en leur cabane,& tout haut;
ce quia donnéfubiet deles appeller les
Cabanes desPriants.

Les petits enfans eftans malades, les
parens les apportent quelquefois à la
Chapelle,& les prefentent à Dieu, com-
meà celuy qui en eff le maiftre , & le
toutauec vne grande refignation. G'eft
à vous, Seigneur, cétenfant»\ difentils,
faitesen commeil wôusfemblera bon, ié
vous l'offie. Voicy les termes propres
d'yne mere quiaugitfa fille malade : m6
Dieu vouspouuez tour, fi vous voulez
mafille guerira, fi vous nele voulez pas,
j'en fuis contente , faites ce qu’il vous
plaira,l’aimeray toufioursceguevous
ferez.Dieu leur rend quelquelgis1} fan-
t¢ enconfideration dé cetrefaindarefis
gnation, quelquefois auffi en la vertu de
ean benifte qu'on leur donne à boire.
En voicy vne exemple. Vnieune Sauua-
ge de Tadouflac fut atteint d’yne forte
pleutele, auboutde fix ou fept iours,fes
genslapporterentde Tadouflac auxRe-
ligieufes Hofpiralieres à Sillery, c’eft à
dire de quarantelieuës loin : on le penfe
auec'grand foin, on le feigne deux ou
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trois fois; mais le mal eft plus fort queles
remedes:ce pauvregarçon fe voyant de-
{efperé , feleue commeil pût.fe traine à
la Chapelle,fait fesprieres,le pere quife
trouva là , luy fait boire de l'eaubenifte,
&recite l’Evangilefurluy , puis le ren-

- moye en fonlit, i] commenceauffi-toft à
fe mieux porter, & dans peu de temps
fortde l'Hofpitalenfanté , auec l’efton-

- nement defes Compatriotes.
Les Sauvagesfontfort peu recognoif-

fans de leur naturel, fur tout enuers les
Europeans: le Chriftianifme les forme
peu à peuà cette vertu. Môfieur le Gou-
uerneur retournant l’an paffé du fort de
Richelieu, apres l’affaut rude & inopiné
que les Hyroquois y donnerent, & où
ils furent fort maltraitez , nos Sauvages
allerent de leur propre mouvementle
faluër, & porterent deux prefens, l”vn
pour le remercier de ce qu’il auoir ex-
pofé fa vie pour eux, & avoitchaffé leurs

ennemis,l’autre pourefluyer nos larmes
dela prife du Pere logue,& de nos hom-
mes par les Hyroquois.

“ Vn de nos principaux-Chreftiens dil-
“ çourans auec yn Sauvage nouvellement
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defcendua Sillery, vit va de nos Peres
qui paffoit parlà , voilà, dit-il, ceux qui
nous enfeignent, & nous apprennentle
chemindu Ciel , ils n'efpargnent rien
pourcét effet: ils s'appauuriffent pour
nous, ils deuiennent malades pour nous:
fi tu paflesicy I'Hyuer,tu cognoiftraspar
effet la verité de ce queiete dis; ce qu'ils
nous enfeignent eft d'importance , ils
nous deffendenttoutce qui eft mauvais,
les feftins à tout manger, l’inuocation
des demons , la croyance aux fonges,
la multiplicité des femmes dans le ma-
riage , & en vn mot toutes nos mef-
chantes couftumes qui nous donnent &
nousiettent dans vn feu apres la mort,
c’eft vn feu, difoit-il , qui ne s'efteindra
Jamais; dontceluy qui nousefchauffe icy
fur terre n’eft qu’vn leger crayon, il elt
cfpouuentable dans fa durée eternelle:
ceux qui y vont bruflent fans efperance
d’en fortir.
Vne femme ayant ouy difcourir du

Purgatoire, & qu’il y auoit peu de per- .
fonnes qui allaffent en Paradis, fans
paffer par le feu, fut touchee & fe mit à
prier Dieu inftammentpourfa fille def-
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funte depuis peu ; le pere fçachantfa de-,
uotion, luy demanda ce qu’elle faifoir
poutfa fille defuncte, iediscousles iours
trois Chapellets ( dit-elle } l’yn poufma
‘fille, & deux peurle Pere quieft mortsil
y a quelques iours(e'eftoitle PereRaym-
bault)ze pourquoy deux pour ce dernier,
«& vn (eulement pourta fille luy repare
le Perexs’il eft vray,dit-clle, pe que vous
enfeignez que peu de gés vont au Ciel
fans aller auparauant däs le Purgatoire,
ce Pete qui vient de'mourir, quoy que
tres hommedebien , ÿ aurapeut-cfire
efté pour quelque temps, & ie dis deux
Chapellets pour luy,afinqueDieulede-
liute au plutoft , & qu’eftant au Cielil
prie pour mafille. Ses pricres la feront
pluftoft fortir que les miennes.
On aura allez semarqué és preceden-|

tes Relations que la grande tentation
des Sauvages, eft que le Baprefme & la
pricre les font mourir.Vn certain appel-
lé François Kokyeribabougouz voyant
vn os Peres entrer dans fa cabane,
I'attaque luy demande s'il ne fait pas
enfin la caufe pourquoyils meurétainfi
tous,depuisquelques anncesqu’onleur
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a parlé denoftre foy, ilinfinuoit affez
clairement que la priere & le baptef-
me en cftoir lacaufe , & parloit auec
orgueil , 8 mefpris dela foy. 11 eft affez
hautain de fon naturel , lePere fe fen-
tit obligé de refuter le difcours de
cét homme Comme mefchant & fcan-
daleux , & reprendte quant & quant
{on orgueil & {a fuperbe : mais au lieu de
shumilier,il tirefonChapellet,& le iette
aufeu, en la prefence de tous ceux de la
cabane, & du Pere mefme:nos bôs Neo-
phytesayant entenducette aétion en fu-
rent entierement indignez ; ils vont le

trouver, & luy remontrent viuement{a
faute,&l'incitent 4 faire penitence,mais
la crainte & la confufion le retenoient;
ils retournent deux & troisfois, & font
fi bien qu’il fe prefente pour receuoir
telle penitence qu’on iugeroit conuena-
ble: onaflemble les Sauvages à la Meffe
dansla Chapelle de l’Hofpital; il eftoit
cabané fort proche,on le fait demeurer à
la porte comme indigne d’entrer à l’E-
glife, apres quelque efpace de temps on
l appelle,ilfe met à genoux devantl’Au-
tel,demande pardon à Dieu , & àla tres-  
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fain&e Vierge; puis à tous fes Compa-
triotes qu’il auoit fcandalifez , les coniu-
re de l'ayder par leurs prieres à fatisfai-
re à Dieu pour {a faute, ce qu’ils firét tout

_ haut & tous enfemble : apres on luy
commande de baifer trois fois la terre:
le pauvre hommetouché deregrettient
fa bouche colee contre terre : iufqu’à
ce qu’on le force de fe releuer : le Pere
luy donne vn autrechappellet en figne
defa reconciliation, & tous affiftent à la
fain&e Meffe auec vne joye & deuotion
fenfible. À la fin Noel Texyerimatch
Capitaine des Algonquins fe leue &

parle ainfi à (es gens en tonfort & haut:
Mes nepueux refiouy ffons-vous ,noftre
frere eftoit entre les mains du Diable
& s'il fuft mort, l'Enfer eftoitfa demeu-
re pour iamais;& Dieul’ena deliuré :il
eftoit mort & levoila vivant, refiouyf-
{ons-nous de ce quenous fçauons main-
tenant les moyens d’appaifer la colere
de Dieu, perfeuerons dans la prieres 8
quoy qu’il femble que nous mourions
tous, croyons fortement & fincerement
iufquesälamort & ayons efperance en
celuy qui a cout fait. Apres cette petite
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exhortation le pere leur donna la bené-
di&tion a tous & les rehuoya fort con-
tens & ioyeux ; ct hommes’eft tres-
bien comporté depuis ce tempslà toute
fa famille eft Chreftienne,!l me preffe
à prefent de luy faire vne petite maifon
pour l'an prochain: | |

Leioar de fain¢tIean I’Euangelifte il
fift vn tempsfort rude, le froid les vents
&la neige fembloient vouloir tout per-
dre , c'eft chofe efpouuantable de voir
l'air en ces téps-la.Les Sauvages eftoient
pour lors cabanésfur la montagne dans
le bois:on ne croyoit pas qu’ils puffent
venir à la Meffe , on envoya leur dire
qu’ils ny eftoient pas obligez : quefi les
plus robuftes vouloient venir, qu’ils le
pouuoiét par deuotiô, mais tous y vinrét
à leur ordinaire. Vnevieille Algonqui-
ne demeura dansfa cabane pour garder
quelques petits enfans, & fe comporta
comme fi elle euft eftéàlaMefe, elle
eftendit vrie image de noître Seigneur,
fe mift à genoux deuant auecles enfans,
recita fon chappellet, fe leua comme. on
faità l'Evangile, adora noftre Seigneur
commeonfait à l’eleuations,châta cômeDAS TER AE CE =
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ils ontaccouftuméapresla Meffe, fi bien
que quand le Perel'allavoir, elle luy
dift qu’elle auoitefté à la Meffe dans fa
Cabane,lePere l’interroga,commentz&

 aprit cequeie viens de dire,

Vne femme Chreftienne appellee
Louyfe auoit vnefille malade qu’elle
cheriffoit commefa vie propre, ellela
porte àl’Hofpital,les Relsgieules quiay-
moient {a mere à raifon de fa vertu n’y
efpargnerêt tien: mais nonobftantle re-
medesfa maladie redoubloit , deux Sau-
uagefles payennes la viennent voir,puis
fe tournantyers là mere là prefente 8
fort affligee , luy promettent de guerir
fafille, fi elle veut permettre qu'elles
la penfentà leur façon: c’eft à dire qu’el-
le la chantent, la foufflent, & lazonglent

- auec leurs tambours : maisil faudroit,di-
{entelles, la porter dansles bois : car au-
trement ceux qui ont des robbes noi-
res le fçauroient , & nos medecines
feroient inutiles:au fefte tiens pour cer-
tain que tà fille guerira ; fitu nous obeis:
à Dieu ne plaife repartit cette bonne
Chreftienne, que l’on faffe quelque choz

‘fe à mafille, quifoit côtre la loydeDieu,
\
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craindrois bien plutoit que cela ne la fift
mourir, & quand mefme ie Içaurois
qu'elle gneriroit de vos medecines,
ie nèle permettrois pas, puis que Dien
le deffend, il n’importe que ma fil-
le meure, pourueu qu'elle aille aÿ Ciel,

Ces deux femmes fortirent bien efton:
nees , & ne parlerent plus de rien: il
pleut à Dieu d’appeller à foy cet-
te petite creature & d'approuver la con-
ftance de la mere, laquelle endemeura
affligée au poffible : mais nullement ef
branlee en la foy , quoy que ce foit la
troifiéme qu’elle a perdué depuis qu’elle
a receu le Baprelme. Cette efpece d’af-
fli&tion fe retrouvant en quantité de fa-
milles Chreftiennes, eft-ce pas vne puit
fantee{preune que Dieu léur enuoye, &
à nousauffi? Sa fille mourut dâslesbois:
car ayant enfin receu quelque foulage-
mentà l’Hofpital,{a merequieftoit obli-
gee a quelque voyage ; la traifna à leur

façon, commeelle peuft, le mal redou-
blâr danses bois l'emporta , elle n’eftoit
âgce que de hui& ou à neuf ans: fa me-
re rapporta fon corps aSillerypoureftre
enterré auec fes parens. Elle nous dift
qu’elle auoitadmiré les penfees & dif-
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tours de fafilleala mort, premieremée
eHe refméigna qu’elle euft bien defiré de
voir encor vhe fois vn des Peres; pour
feccuoir vn mot de confolation en ce
paflage ; qué neantmoinselle fe confole
en Dieu. Apreselle remercia fa mere du
foin & dela peine qu’elle auoit pris d’el-
le, pendant tout le cours de fa maladie,
& luy promift en recompenfe de prier
Dieu pour elle apres fa mort. Son frere
aifnél’eftant venu voir, elle luy recom-
mandadefaire citarde fa foy& des prie;

res, & come elle auoit apprins quil n’e-
ftoit pas bien auec(a femme,ellele con-
jura de la fupporter en fon humeur,qu’il
fe gardaft bien dela quitter jamais , qu'il
euft patience, que luy qui eftoithomme,
fe deuoir monftrer plusfage. Ie ne fcay
pas où cét enfant de neuf ans au plus
auoir apris tour cela,le S. Efprit la faifoie
parler par deflus fon âge.
A peinecroira on ce que ic vay dire

d'vnNeophyte Sauvage , puis qu’il s’en
rencontraæfi peu parmy nos Chreltiens
d'Europe qu'ilsle peuffentfaire. Vn ieu-
ne Sauvage CChreftien fut puifamment
tenté par vne femme qui le pourfuiuë

D jj
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dans les bois , & le follicita à mal faire
auec autant d'impudence que de char.
mes & d'attraits , elle y employa tout,
Lebon ieune homme luy refifte forte.
ment lareprend,luy remonftre queDicu
voit tour;qu'il les regarde,cela nela rend
pasplus fage , elle redouble iufques à
deux & trois fois ; le diable trauaille de
fon cofte , & ioint fes forces auec celles
de la femme, attaquele cœur de ce pau-
re Neophyte, exitant en luy la paffion
& le preflant viuement; le voila tenté
dchors & dedans,il refifte pourtant cou-
rageufemét,inuoquel’affiftance depieu,

- @ puis fentant que le dangercroiffoit,
#enfuit dans les bois, & abandonnécet-
te malheureufe creature , eftant lors feul
£c à l’efcart fe met à genoux , prie Dieu,
luy demande pardon, prend des verges

- & fe defpoiiillant nud fe chaftie rude-
mentpartout le corps, c'eftoit au milieu
des neiges,& aucœurde l'Hyuer que les
arbresfendentdefroid:mais la peur d’a-
Uoir manqué,& lacrainte dela tentation
le font refourdre à cette penitence, ils
N.ça demeure pas là il court à Que-
bec où il auoit entendu que le Pere
qui côfelfeles Sauvages eftoit allé,il en- |

i

: Ji

fo
ile

hs
il
me
(tg
fus

du

RL
tr
a
ke
fay

fie

NN

| cp

bit
lrg

01g;

ce
oi
"Bll
hy

Dig

 



 

\

enbannée 1642. € 16 43. - 44
tre chez nous tout defolé, &feiette aux
pieds duPere,luy racôte fatentatiô,& le

‘ dâgeroù il a elté auec autât de regret que
sil euft cdmis le peche: les foulpirs & les
larmes entrecoupoiét toutes {es paroles

"il demide penitence: ma Pere,dit-il, ne
m'efpargnez pas , ie vous prie dites moy
ce qu’il faut faire, pour appaifer Dieu , ie
fuis toutpreft devo° obeir quâd vous me
dôneriez vne penitéce capable; de m’o
fterla vie: à Dieu queie mourroisvolG--

. tièrs pour celàtlePere le côfola fort, eftfe
luy-mefme grâädementcôfole d’ynetele
leferueur , & le r’enuayaauecvhe peni-
tenee bien legere , & femblableà celle
queplufieurs Ss.ont impoféeen tel cas.
Les Chretties de Villery ont contribué

notablement de paroles & d'exeple àla
conuerfion des Atticameges,ils prenoiée
le téps de faire les prieres publiquéméten
leur cabane,quad les Atticamegeslesve='
noiét voir:ils deffendoiêt aux ieunes gês
de cette natid de vifiter lanui les filles
guilsrecherchoiér en mariagefelô leurs
vieilles couftumes , ils ne les inuitoicnt
iamais aux feftins , que pour parler de
Dieu & delaprieré , come tousles piin,

D uj
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$4 Relation de laNounelle France,
çipaux tât de cette nati6 que de ceux de
Sillery eftoient vniouraffemblés en vn
feltin(ces feftins ne confitd’ordinaire
qu'en deux chaudieres de bleds diversa-
ygcvn morceau d’dreignac on decaftor)
Yean Bapuifte qui auoit efté autheur des,
Atticameges pritla parole, & dift , ie ne
{fçauoisautrefois ce que vouloient dire.
les François, quandils nous parloient de,
Dieu ; ie penfois qu’ils mentoient; mais
l'ay recogneuqu'ils difent vray, & qu’en
effet il y a vn Maiftre qui a tourfair, &
qui gouuerne tout, & qui doit chaftier
les mefchans d'vn feu eternel, & recom-
penfer àjamaisles gensde bien au Ciel,
le Capitaine des Atucamegestefmoigna
vn grand contentement deces paroles,
& exhorta tous cesicunes gens à bien
apprendre ce que onJeur enfeigneroit.

Nous auons baptifé ça-bas enuiron
cent Adultes, fanslesenfans : voicy les
paroles d'vn des chefs de Tadouffac:
I'Automne pafiéenla Chapelle des Vr-
folines , auec quelques-vns dc ces gens
il parloiten vn confeil de Sauvages auät
fon Baptefme:il y a troisans quel'efcou-:
teles Peres auccattention, & approuve,
leurs difcours:l'aylpour cela attédu à me
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de l'année 1642 P1643 55
faire baptifer iufque icy , parce que le
Baptefmeeft vne chofe importanteà la-
quelle il faur ferieufementpenfer:quand
on eft vne fois baptifé, on ne peurplus,
reculer ; il fautmarcher,droit& viureen,
bon Chreftien: quelques-vnswousdi-
fent haftezvousde mébaptifer , & puis.
au bout.d’yn mais ou deux, ils perdent
leurfertieur, & ne font quaf plusd’eftat
de leur baptefme. lefens, mon cœurqui
medit qu’il voudroiteftre Chreftiensilÿ
a long temps, il aymela prierc,& neant-
moinsil-n’ofe vouspreffer : c’eft donc
vous,mes Peres,d’endifpofer, voyez,

_ efprouvez moy, & fivous me iugeztel
qu’il faut,vousmeferez vn'plaifir extre-
me de me mettre au nombre des Chre-
fties,& ictafcheray d'eftre fidelle aDieu,
ienefuispasfeulvaicy plufieurs de mes
gens qui attendent lamefmefaueur: in-
terrogez les touslesvnsapres les autres,
&voyez fi ie dis laverité,& fi eux- mef-
me font difpofez, commeil fauc. Apres
fonbaprefme, &celuy de fafemme, ib.
fur marié folemnellement à PEstife, |
quatreautresdefes gensauec leursfem-
mes receurentla mefmefaueur des deux
Sacremensde baptefmé & du mariage.
+eeiers mas aatted mts et
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le croy qu'il nefera pas mal à propos defer-
mer çe Chapitre par Ynelettre qu’Yn Neo-
phyte Chreftien a diétée de fay -mefime
pour eftre enuoyée en France, à Yn homme
de confiderationfon bien-faëteur, Voyez,
Jespropres termes @lafaçon de s’enoncer.

IAdmire ce que vousfaitzs, de ce que vous vouliez

A Nimakaterindam Ka tien, ka dich
auoir pitié de moy, :de ce que vous vouliez auoit

chayerimien ka sich chayerimach
pitié de ma femme & de mes enfans , nous ne fommes

Nig gaié ninithanifak Nikokgatifimin
pas capables de vous remercier, celuy qui toutfait,
Ki nakymirang mii Ka Kichitgtch
c'aftceluy qui vous payéra : tousles iours nousprions
mi Ke kichikek kachigakir kigagargn-
pourvous , l’ay. dit aul. Vimont  viués
tamgrimin  Nitira Pere Vimont Naffi-

Vous:car ie n’yattends rien : ie vous donne

naltrker Kkir ketna nikikerindan, kimirir
menfac a Petun : fut H ainfi qu'autre chofe ie vous
nikachtipitagan, katira ketak nita-mi-
pills donner: vous Juyeferités, mon enfant
riram Kkiga maffinahamaga. Ninitchanis
Jacques

=

quifenomme, remercie voftrefils
Jaques ka irintch ynakymar khikyifis
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Tofeph qui eft appellé il ptiera pour —

Jofephet ka irintch vga gagarsnta-
lay.  Vousfaites bien de ceque vous voulez avoir

«| ‘Magar. Kgeratch entien ka gich Chage-+
ho pitié de nous: fortement nous croyons fut-ilainfi que

«| _ imiang fgnka nitepyetamin kat nita
‘ ous vous pufliens voir en voftre pays , nous nous

apmirang endrakieg = niga kichka-
A verrons au Ciel: il vous expliquera tout

| bantimin gakying kiga irytamakya
le. Pere leIcune , ic fuiscomme demeurant

kakina P.le Ieune kynt nigsintixemack
A _aucclesfilles de 'hoipital, ce n’cft que comme vae
i ikgefenfak kynt peiik mi-,

maifon tout aupres nous demeurous toufiours

s|  kiyam pechkhich nivapimin ‘eapitch
in ie leshonozeray , nous fommes bien * aifes

i niga manatchihock, nimirgerindamin
h ~ decequiil en eft arrivé d’eux, vne qui et

«|  Ninch ka michagayatch © peiik Ki
« |. petite l’autré qui eft grande

#|  agachinchitch Kotak Ka Kingfitch
cela va bien dece qu’elles font arriuées, afin qu'elles

¢ Kgeratch Ka michagayatch itchi Ki-
{ nous enfeignent i  & afin qu’elles ayent

s kinohamagiiamintga gaie itchi chage-
je pitié de nous. Nous fomines bien aifes de ec

rimiia mintga. Nimiryerindamin Ka
5 / qu’elles ontcompaffion des malades car nous au.

| chayerimayatch  eakefiritii Ketnamis
IS - 
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tres nous n'auons point cette couftume, nous nous,

rayint nitichirinisakifimin Nipaki,
abandonnons nous autres, quelquefois nouseftran-

fitimin niragint  Nanikytynyz. ni-
glons les malades : voila autrefois

piskitgnebirenanak eakgfitiik mi taych
comme nous faifions ; voila pourquoy nous fom;

echiriniyakifiang mi ka gntchi mirye-
mes bien aifes de ce qu’elles font atriuées icy les

rindamang ka michagasacch:gndoire ka
veftuës deb’ anc:depuis qu'ellesfont arrivées c'elt de-

vabakoretiikki aky michagagatch mi
puis ce temps.la gu'clles ont compaffion de nous

aky çhayezimiiomintsa,
Nous admirons de ce qu’elles on: quitté

mimakaterindamin ka nagatahant
leurpays, ie fuis aagé ie ne puis plus

gyatch endrakivatchNifafikis ka mini-
trauailler;p! euft à Dieu qu’vn European mmay-

nita arokefikat petik vemichtigech¥ity
daft “à defricher la terre,

chihitchitchi Kitikeian.
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CHAPITRE V.

Continnation du mefmefabieët.

 Stienne Pigarouich dont
il eft parlé aux preceden-
tes Relations nous a don-

99 ne cette‘année des tef-
2% moignages de fonzele

 

| &de favertmaufliremarquables queia-
mais. Ilarriva vniour vne querele dans.
vne famille Chreftienne entre le mary
& la femme:ils fe frapperent'affez rude-
ment: Eftiène entre en la cabane & pars

leau macy en cette forte : il faut que les
“ hommesayentplus d’efprit queles fem-
mes & qu'ilsdôptent mieuxleur colere:-
vn bon moyen d'appailer vne femme
quand elle crie;c'eft de neluy dire mor,
ou bien fortir de là cabane, &la laiffer
cMertoutefeule; iemefuisbientrouvé
de ce remede : quelquefois ie fais en-:
cor mieux, au lieu d‘enfortu, ie luy fais.

,
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vaelegonfortdoucement, eftce-la,luy
dif-ie, ce qu’on vous enfeigne tousles
iours & bien fafche toy: mais fçache que

_ tu prensle chemin d’Enfet , &que tufe-
ras bruflée par ta colere , ie trouve
fouuent qu’elle s'appaile & fe prend à
kire.

Cet hôme parmyfon zele eftioyeux
8 agreable : il eftoit vn iour dans vne
cabane de Sauvages , où l’on parloit
de ce que les Peres auoient enfeigné
touchant le Sacrement de Confeflion;
il fe mit à leur faire vne queftion
à tousles vnes apres les autres , fca-
uoit fi pour les pechez qu'ils auoient
commis , on leur donnoit pourpe-
nitence de fe ietter du haut du grand
faut de Mommorency en bas ( c’ett
vn precipice d'eau qui tombe d’vne
môtagne près Quebec) le féroient-ilsa
re{pondirenttousqu’ouypourueu-qu’on
leur entoignift, & moy auffi , dit-il,
qui Luis le plus grand pecheur de tous,
le redoute l'Enfer ,& crains fort que
mes pechez ne m'y attirent, ie me fou-
cie peu quemon corps foit englouti dans
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en l'année 1642. 61643. , 61
l’eau ,mais ie fouhaite ardemment que
mon ame aille au Ciel. |
La ftabilité du mariage eft vn des

| poin&s des plus difficiles dans la con-
uerfion , & arret des Sauvages , nous
auons bien de la peine à l’obtenir & à

-le maintenir. Vne ieune femmevou.

lant abandonner fon mary fans iufte
fubie& , les principaux & plus zelez
Sauvages s'aflemblerent , & prierent
Monfieur le Gouverneur de leur per-
mettre de faire vne petite prifonà Sil-
dery, & y enfermer quelque tempscec-
te femme,& la mettre en fon deuoir.
Eflienne Pigarouich en prend la com-

miffion & la fai& faifir, & commeelle
fut à la porte de la prifon , il luy tint
ce difcours : ma niepce, prie bien Dieu
toute la nuit , tu auras du loifir , de-
mande lay que tu deuiennc fage , &
que tu ne fois plus opiniaftre , en-
dure cette prifon ‘pour tes pechez ,
prends courage; fi tu veux cltre obeyf-
fante , tu n’y demeureras pas long-
temps , elle entre fort paifiblement,
{elaiffant conduire comme vn agneau,
& demeuralà toute lanui& à plate ters
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refans feu& fans couverture, c’eftoit le
fecond iour de Ianuier, au plus rude téps
de l’hyuer: le lendemain matin le Pere
de Rinen la fut vifiterauec Eftienne , &
luy fift donner vn peu de pain & de là -
paille pour fe repofer , le Pere la vou-
lut faire fortir vn peu de temps pour {e
chauffer en vne chambre prochaine,
uis la remettre en fon cachot , mais le
Sauvage luy dift qu'elle deuoit endurer
cela pour fes fautes, & luy mefmel'en-
couragea à porter patiemimentcerte pe-
nitence: fur le foir pourtant on lugea à
propos de la deliurer, c'eftoitalfez pour
donnerdela terreur à cette pauure crea-
ture , & vn petit commencement de po-
lice à ces nouveaux Chreftiens , ioint
que la melancholie fe mettant dansl’ef-
prit d'vn Sauvage , il en vient à de gran-
des extremitez , & fouuent à vne mort
violente , le chaftiment a feruy a cette
ieune femme, & à plufieurs autres.

Le mefme Eftienne Pigaronich sen

vinttrouuet vn de nos Peres, le lende-

main de Noel de grand matin , & luy
dift: voila leur fefte , voila le iour de

monpatron S, Eftienne , que pouray-ie
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faire pour l'honorer , le pere luy donna
quelques enfeignemens, & fur toutluy
fift voir commefain& Eftienne auoic
parlé feruemmentde Dieu , & donné fa
vie pourla foy ; il s’en va , & apres auoir
entendu la Meffe , & Communié deuo-
tement, il inuite plufieurs Sauvages ba-
ptifez, & autres auflien vn feftin quill
leur fitenlhonneur de fain& Eftienne
fon Patron. Puisil leur parle ainfi, vous
fçauezaflez mon nom de Baptefme, &
vous auez ‘ouy raconter auiourd'huyà
laMelle cequ’afait fainét Eftienne,eftät
en cemonde, pluft à Dieu que iel’imi-
tafle en fa vie & en fa mort, commeié
fais en fon nom , atout le moinsie le
veux faire en quelque chofe, c’eft à dire
parlant de Dieu , & dela foy : c’eft donc
ce que ie fais maintenant , vous conuiant
& coniurant tous, que noûs viuions &
mourionsen la foy,que nous auonspro-
felfee,& pour vous autres qui n’eltes pas
baprifez, le feftin eft pour vousfaire co-
gnoiftre mon nom de Baptefme , c’eft
kftienne, ouy l’ayme le nom d’Eftiêne,
aufli m'eft il plus honorable, queceluy
de Pigaronich,on netognoift le dernier

4 myge
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qu’icy proche parmy quelque noms [*

-bre de Sauvages que nous fommes: |

Mie paffois la mer & que l’on me de-

mandaft mon nomi ; on ne m’enten- |"

droit pas, fi iedifois, Pigarouich,mais |“
{i ie nommois Eftienne,incontinent on | *“

{fcauroit que ie fuis amy de Dieu , & dx

detous ceux qui prient, & queieporte | *"

vn nom quieft chery & prifé au Ciel; |

& par toute la terre, ceftdoncencon- |*

fideration de ce nom & de celuydont p

nous faifons auiourd’huy la fefte que }

ie fais feftin : Vous autres quand on |
nous donne le nom de quelqu’vn qui |

eft mort,pour en conferuer la memoi- kqi

te, on nous oblige par confequentdes |

l'heure mefme d’imiter celuy quenous vig

- faifonsreuiure , ne vous eftonnez donc ue

pas fi ie parle maintenant & prends la }"

hardicfle de vous enfeigner , ic ne le |

fais que dansle defir que ray quetous |?

nos gés embraflent lafoy , & obeyflent iu

à Dieu , & c’eft ce que defiroir Saint
Eftienne Jen enfeignant ceux de fa na- f=

tion ; plufieurs feftins faits de la forte J

cette annee n'ant pas peu feruy acon Jt

firmerla ferueur dg nos Chrefliens. Au j%

| relte
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refte ils ne confiftent pour l'ordinaire:

qu’en vne grande chaudiere ou deux dé
bled d’'Inde,ou de poids,auec va cartief
d’orignac-ou de caftor, {elon le nombre
des conukz , & ils lés font pours’entre-
foulager enleur pauvreté , & fe faire là
charité lesvns aux autres,fi bieh que fai-
re vn feftin , c'efticy à prefentlemefme
que donner à manger à ceux qui font en:
neceflité , & exercer yna&te de miferis
corde. . ‘ a

: Nos Algonquins Chreftiens allererit-
vn iour à la chaffe auec quelques ieunez
gensAtticaneges nouucllement arrivez,”& qui n’auoient encor guere d’affe@ion
pour la foy, -ils virentla pifte de deux
orignaux quialloient]'vn à gauche;l’au-
tic & droit, vndes Atticaneges difth-
nos Chreftiens ; qui fera-ce de vousau-*
tresChreftiens,quinousbaillera 4than.:
ger ? lequel wrez-vous des deux Ori-"

. . a + { . . . Pa:gnaux? Eftienneentendit bien que cée:
homme vouloir taxer lapriere , & mere!
toit fon efperance en fes (uperftitions,
auec lefquelles il pretendoit inuoquer
le demon, & fairebonne chaffe : il prift
donclaparole,& dilt. Ce n'eft pasnoug

CB
Ce]



66 Relation de la Nonnelle France, .
qui donnerons à manger, c'eft celuy qu£
gouuernetout , nous efperons en luy;&
non pas en nosiambes ny en nos tam-
bours » s'il veut que nous prenions les
premiersdes orignaux,celaarrivera,no-
nobftane vos longleries, s’il veutquece
foit vous qui en preniez , il fera ainft,
Nousallonsle prier qu’il nous athifte , &
puis qu'il en difpofe , commeil voudra,
alors il fit mettre tous fes compatriotes
à genoux , & lesfit prier Dieu : les Atti-
cameguespartirétles premiers pour fur-
ure lespiftesd'vnde ces deux orignaux:
maisen vain, ils furent obligez de re-
tourner fans auoir rien rencontré, apres
vn extreme l'affiude. Les Algon-
quins partirent feulementfur le haut du
iour, & fur le midy ils attraperent la
beftequ’ils fuiuoiër,& la tuerent, puis re-
tournats fur les piftes desAtticamegues,
trduuerent encor l’aucre, & la mirent à
mort, & retournerent fort ioyeux vers
lesÂtticamegues,leurlaiffanc à tous vne
tres-bonnç odeur de noftre faincte foy,
&yndefir du Baptefme.
Vndes premiers Sauvages de Tadouf-
fac.nommé Achille, en fon Baprefme

qi

rl

a

quo

mu

ded
tm
flan

1 ton.

han

Xe:

ma

48

1 i

100g

a
1 uf

me

tif

ht

 

{se

We; 
à ei.

VU |

feiiy

Voy



 

- enl'annéers 42. CH 1643. | 6%
par Monfieur le Cheualier de L’ifle,s’ar-

reftaà Sillery, & y faifoit vne des meil-
leures familles , quelque-temps: apres.
auoir efté baptifé, ilfut attaqué d'vne
maladie languiflante, qui luy dura plus
de deux ans & demy, pendantlefquelsil
te{moigna toufiours vne grande con-
flance en la foy , & vne grande refigna-
tion àla volonté de Dieu: le mal redou-
blanc, on le porte à l'Hofpital,là où il e=—
xerce des altionsde vertu fignalee,il eft
meur pour le Ciel, Dieu l'appelle à foy,
les Sauvages en demeurerent extrémér
affligez: caril eftoitremarquable parmy

| eux,& l'aymoientfort. Eftienne Coiga-
rouich les voyant tous aflis autour du
deffun& defolez au poffible, & lesteftes

{ baiflces, en figne de griftefle, leur dift,
mesfreres, prenez courage , ne vousat-
triftez pas trop,nous n’auons pas embraf-
fé la foy , afin de viure long-temps çà-
bas dans la terre : mais afin de bien vi-
ure , & d’aller au Ciel, l’excez cela tri-
ftefle ne vautrien,8e de(plaitt à Dieu , &

- vousapportera dumal, que vottre tri-
ftefle {oir courte & moderee ; ne croyez
vous pas que l'ame de cet homme qué [

\ E ij |
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vient de mourrir, & a creu fortement
en Dieu,elt au Ciel, ou y fera bien- toit,
pourquoy doncque pleurez vous 2 ne
faut.il pas que nous mourrions tous? cet-
te vie eft pas plus longue que le bout
du doigt : mais celle que nous atten-
dôns n’a point de fin : c’eft ce que nous
erfeigñe la priere, faites en efat, & la
gardez conttamment parmy toutes les
fafcheufes rencontres. Ce difcours pat-
tant d'vn cœur feruent,& prononce d’vn
ton ferme , efluya les larmes de ces pau-
ures gens , & leur fit leuer les te-
ftes qui tenoient baflees entre leurs
mains.

Charles Meiafkgat nous fournit en-
éore cette annee dequoy confoler ceux
qui-ayment nos Sauuages. Il eft de
Tadouffac , & refide à Sillery en vne
des maifonsbafties à la Françoife, il ar-
riua d'yn voyage destrois Riuieres, peu
de iours apresla mortde Monfieur Ni-
collet, la premiere nouuelle qu'il enten-

“dic, fur celle- 1a, il leue incontinentles
yeuxau Ciel, prie Dieu pour fon ame,
vadroi& a noftre Eglife dire fon Chap-
let pour ledeffunét, & delà à la Chap-
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en l'année 1642.69°1643. 69
pelle de I Hofpital, oùil en fit autant,
puis il veint nous voir chez nous , &
trouvant le Pere de Quem en meilleu-
refanté qu’il ne l’auoit laiffé en partant,
il luy dift ces mots, Mon Pererayprié
Dieu pourvoustousles iours, ie luy ay
dit, mon Dieuguariffez le Pere qui nous
cnfcigne, fi vous voyez que cela foit
bien , que fi vous youlez qu'il meure fai-
te qu’ilaille droit au Ciel : après celà il
demanda au Pere, ce qu’il falloir faire
pour expier entierement vne faute done
il s’eftoit defia confeffé, le Pere luy ex-
pliqua les trois fortes de fatisfaGiens,

| l’aumofne, l'oraifon, & leieufne;le len-
{. demain il s’en va à l'Hofpital voir les

malades : l'vn defquels luy demanda
vn drap » il fort fans delay , s'en va à
Kebec, achete vn drap au magazin, &
l'apporteàà ce malade, il a depuis touf-
jours continué cette charité enuers les
auures,& lesinfirmes, & prend vn fin-

-ÿ gulier plaifirà les confoler & leur pasler
de Dieu.

L’an paffé eftant en Carefme dans
| des bois pour yfaire {a chaffe & fa pro-

| E uj
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20 Relation dela Nounelle France,
uifion de viande boucanee, il faifoic fa
cuifine à part , afin de ne point man.
ger de viande en Carefme , vn iour
commeil faifoit cuite vn peu de poif-
fon dans vne petite chaudiere , {a fem-
mequi n’eft pas Chreftienne , & qui eft
d’yn humeur hautaine, ietta de dépit
wne poignee de cendre dans la chau-
diere,fe mocquant de luy & des prie-

, Tes: noftre bon Charles fans fefafcher
ny dire vn feul mot, vuide la chaudie-
re, va querir de l'eau , & la remet fur
le feu , iettant par cér alte de patien.
ce vnbon verre d’eau fur la cholere, &
l'orgueil de fa femme, qui n'ofa depuis
rienfaire.

~ Voyant fon frere qui s’en alloit à
Ia .chaffe, & quelques autres Algon-
quins Chreftiens qui alloient au fort
de Richelieu , il leur donna à tous -

chacun vne braîfee de pourcelaine , lar-

ge de trois doigts : c’eft vn prefent 4!
de valeur parmy eux , afin qu’ils fif-
{ent toufiourseftar de la priere , & prif-
fent garde de ne fe point perdre par-
my les Algonquins de là haut; puis tie
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) delannée 1642.69 1643. 71
rant fon frere à part (il s'appelle - Eu-
ftache , & cft fort bon Chreftien ) il
luy bailla fon Crucifix ; & luy dift,
monfrere , priez toufiours devant le
Crucifix , & puis quand vousaurez prié
baifez-le auec amour & refpelt , fou-
uenez vous de moy en vos prieres, &
prenez courage : reuenezle plutoft que
vous pourrez, afin d’eftre enfeignez,
fouuenez-vous que Dieu eft par tour,
& qu’il vous void toufiours , ne faites
rien de mal , gardez les Dimanches,
& les Feltes , ayez à cét cffe& vn
-papier qui les marque , pour moy ie
nefçay çncoroùl’iray , ic feray cc que
me dira çeluy qui commande icy, ie
ne difpofe pas de ma perfonne, & ic
ne le veux pas faire ; Car ie fçay que
Dieu veut que nous defpendions de
ceux qu'il a mis ç'à-bas en fa place,
l’iray à lachaiTe ducofté qu’il me dira,
puis ie remmeneray le prifonnier en

fon, pays, fi on m'en donne la'commi£-
fion , au cas que ie he vous voye plus,
ic vous fais heritier de tout mon petit
‘meuble, de mon Li, de mes rets, de
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‘92 Relation de la Nosuelle France,
mes plats François , vous eftes defia
auee moy en polfeffion de lapetite mai-
fonFrançoife , que les Peres nous ont
donnée,fi ie vay iufque au pays des A1-
beuaquiois auec le prifonnier que ie
dois quitter là , ie voudrois bien auour
vn interprete, pour leur parler de Dicu
& de la foy , ie le ferois bien volon-
tiers.

"prit de Dieu en fes paroles , & en fes
actions, Dieu luy accordafon defir : cat
il euft pour compagnon de fon voya-
ge vn ieune homme natif du pays des
Abeuaquiois mefme, & qui parle fort
bien leur langue, & eft bon Chreftien,
il ont tous deux remené le prifonnier,
& ont hyuerné aux Abeuaquieis, où

- Charles a efficacement prefché la loy
de Dieu: mais. commeces gens n’ont
cognoiffance ny commerce auec autre
perfonne qu’auec quelques Anglois ha-
bituëz là, & font forts fubiers à l'yron-

, Gnerie, par le moyen de la boiffon qu’ils
traitétauecles herétiques,&auec les na-
uires dela cote;les difcours de nottre bé
Chreftien n’eurét pastant d’effet,vn des

  Cét homme femble plein de l'e-
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en l'annee 1641. C9 1643. 93
Câpitaines Abenaquiois pourtant la
fuivy & a protefté qu'il abanddnnoit
fon pays pour refider icy , & fe faire in-
{truire, afin deftre Baptifé, il y trauail-
le maintenant& femble d’yne humeur
docile, & defirer fortement le Baptef-
me: l’ifuële fera voir: il 1efaut efprou-
vera loifir, experience nous apprend
icy & aux Huronsque la multitude de
Sauvages baptifez, & peu efprouuez ne
{ert pas beaucoup à l’auancement du
Chriftianifme , nous voyons à l’œil
qu’vn Sauvage bien efprouué, bien con-
uerty & conftant en fa refolution , faic
beaucoup plus pour eftendre la foy &

- attitertoute vne nation,qu’vne multitu-
de lafche & inconftante. |
Noftre bon Charles eftant aux Àbeua-

quiois, fut auec eux vifiter les Anglois
en leur habitation, il les prenoit pour
des François, ils ne fçauent pas encor
diftinguer les Europeans,ny de nation,

ny de religion : Charles donc croit
aller voir des François: eftant entréil
tire fon Chapéllet, &en fait monître: .
vnAnglais prendla parole, & luy dit,
c'eft le Diable qui a trouvé ce que tu

~ 



94 Relation de la Nouuelle France,
tiens » c’eft vne inuention du demon:
Charles fans fe troubler le regarde, &
luy dit : mais c’eft le diable qui le faic
atler&luy met fes parolesen la bouche,
w mefprifes le fils de Dieu & fa Mere,
L’Anglois ne {ceut que dire voyantvn
homme firefolu, & qui n’entend: autre
raifon que fa foy. Charles tire de re-
chef vne belle image : car il eft four-
ny detourtesles inftruétiôs de deuotion:
l’heretiquele voyant luy monftra vn
vieil linge à terre , & luy dift, ce que tu
tiens ne vaut pas mieux que cela. Char-
les leregarde de rechef,Sluy dit. Crois-
tuque Dieu te voye & t'entends. Sçais-
td bien que tu bruleras dans l’enfer,
puifque tu mefprifes ce que Dieua fait &
ordonné; depuis ce temps-là les herc-
tiques le laiflerent en paix.
Ce bon hommea eu la confolation de

voir baptifer le Capitaine Abnaquiois
qui lefuinit. Cechapitre eftoit defia ef-
crit quand ce Pofelyte preffant fon ba-
ptefme fe vit enrichy d'vn furcroy de
faueur qu’il n’attendoit pas: car Mon-
fieur leCheualier de Montmagny vou-
Iut eftrefonParain, aunom du Grand
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enl'année 1642. 691643. 75
Maiftre de Malte : Ce Prince vrayment
zelé pour Iefus-Chrilt , luy refcriuant,
l’exhorte de continuer fon zele, & de
redoubler fa ferueur, pour la gloire du
Roy du Ciel , & pour le feruice de fa
Maiefté tres-Chreftienne, qui l’hono-
rant commeil dir, d’yn Gouvernement
temporel, le fauorife bien dauantage,
luy donnant vn employ où ily a tanc
de Couronnes à amaffer pourl'Eterni-
té : auffi eft-il vray que ce braue Che-
ualier ne laiffe perdre aucune fleur ny
aucune perle qui puiffe feruir pour les
eftoffer. |
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CHAPITRE VI.

 

De la venuë des Articameges co de

leur Baprefme.

f? Es Atticameges font vne des
ME Nations que nous auons au

Nort, ils demeurent à trois
ou quatre ioutnees du grand

flennedansles terres. L'automnepaîfé
1642. treize canots faifant enuiron foi-
xante perfonnes, defcendirent en traite
aux trois rivieres , c’eftoient mefnages
entiers contre l’ordinaire de ces peuples
quin‘enuoyent que les plus robuftes en
ces voyages, à raifon ded’extreme dif-
ficulté des chemins. Mais comme ils
auoient vn deffein plus releué que ce-
luy de latraite , & qui leur eftoirinfpiré
de Dieu, les familles entieres en vou-
lurent iouyr. En voicyl’occafion , Iean
Baptifte Capitaine des Montagnets, &
refidens aSillery , & quitire luy mef-
me fon origine du pays des Atticame-

 

 



 
 uembre 1642, & fe cabanent prés

neur,& luy rendre raifon de leurarriuée

de l'année 1642.69 1643. 77
cs, furrouché d'vnzele & defir de leur

Salut. Ilinuita doncleur Capitaineauec
prefens felon {a couftume , pour venir
voirl’habitation de Sillery, & lesdefers
qu'on leur a fait , & enfemble entendre
parler de la Loy de Dieu:ils accepterent
les prefens & fe refolurent d’obeyr, Le
Pere Buteux qui eftoit aux trois riuicres,
quandilsy arriuerent,les confirma dans
leur rcfolution , ils defcendent donc à
Sillery fur le commencement de Ne-

de
[ean Baprifte. Tous nos Chreftiens les
receurétaucc beaucoup de charité , cha-
cunfe cotife pour leur fournir leur peti-
te prouifiô d’anguilles,&de bled d’inde.
Voicy lafagon, vn des principauxNeo
phytes fort de fa cabane fait vne crice
publique de la part duCapitaine,remon-
itrant la venuë de ces bonnes gens &

Jeur deffein : cela fuffit, chacun court à

fon petit magafin, prêd vn b6 paquet &
leur porte fans delay & gayemêr.LeCa-
pitaite Atticamegeauec cinq ou fix des
plus remarquables, s’en vient à Quebce
pour faluer Monfeigneur le Gouver-

‘



78 Relation dela Nouuelle France;
Iean Baptifte & Noel Tekgerimatch
auec deux de nos Peres les accompa-
gnerent , ils refnonftrent donc comme

Iean Baprifte leur a parlé de noftrefain-
Ctefoy, & du fecours queles François
leur donnoient du grand feing que M6-

fieur le Gouverneur prend deceux qui
veulent croire en Dieu, queceft ce qui :

les à amenez : qu’apres auoir efté in-

ftruits & baprifez , ils retourneroient en
leur pays porter les nouuelles à leurs
‘Compatriotes, Monfieur Je Gouverneur
les receut auec beaucoup d'affection,les
encouragea d’efcouterles Peres, & bien
apprendre ce qui eftoit de leur Salut,
puis ioignantles effects aux paroles,leur
fait donner vne bonne prouifion de bois
& de gallette: ils s'en retournenta Sil-
lery tous rauis de ioye & fe mettent à
eftudier auecardeur , le Cathechifme &
les prieres le Pere Buteuxfut leur mai-
fire. La moitié ont efté baptifez , tous
les autres font Catecumenes & dans vn
fort defic du mefme bon-heur. Mais on

lesdiffere-pourde iuftes raifons, il et b6

d'efprouuer long-tempsles Sauvagesfur
tout quand onfedoute quel'intereft té-
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_pofel les porte , ou qu'ils font plus atta-
chez à leurs erreurs ; il n’y a nation pour
barbare qu’elle foit qui n’ayt cesfuper-
ftitions. Ceux-cy dont il eft queftion,
meertent toute leur confiance en leurs
tambours , leurs feftins & leurs furies
qu'ils font pour inuoquer le manitou &
pour chaffer la maladie & la faim,ces er-
reurs quine femblent quedesniaiferies,
lespoffedoiét puiffammét,ils ne eroyoiér
pas eux-mefmes s’é pouvoir iamais def-
faire, ils approuvoient pourla plus part
lapriere,commechofe bonne & necef-
faire: mais au refte ne vouloiét pas quit-
ter leurs fuperftitions ,croyans que c'e-
itoit s'expofer aux miferes qu'ils redou-
toient le plus; l'exemple des Chreftiens
de Sillery, & l'inftru&tion continuelle
les a defabufez & leur a peu à peu arra-
che cette fottile de l'efprit auecles in-
{trumens dontils {e feruoient pourles
pratiquer: la marquela plus certaine que
quelqu'vn vouloir dôner de fa bône vo-
lôtéseftoit d'apporter fon täbour aux pe-
res qui les enfeignoiét,plufieurs le firenc
dés le cômencement de l'hyuer &fe rë-
dirent capables d'eftre enrolés au nom-



80 Relation de la Nouuelle France,
bre des enfans de Dieu ,ie toucheray
icy ce qui s’ett paflé de plus remarqua-
ble au Baprefme de quelques- vns.

Le premier qui yfut receu, fut vn ap-
pellé AnikoutchinomméMir hél en fon
Bapte[me , c’eft vn ieune homme aagé
d’enuiron 25. ans quia apporté vn foin
incroyable à fe faireinftruire, & ârece.
uoir ce qu’on luy difoit: toutes ces pen-
{ces n'eftoient que dela priere , voire
fes {onges; fi bien qu’en dormant, il luy
fembloit efcouter quelque inftruction,
ourepeter ce qu'il auoit appris. Vniour
le Pere le voulant moderer,luy dit qu’il
ne vint pasfi fouvent , & qu’ilfe degou-
teroit de la priere , fi on l’inftruifoit {i
longtemps, necrains pas celasdit-il, tu
ne m'en fçaurois tant dire comme l’en
defire , te me puis bien fouler de viande
ou d'autre chofe , mais non pas de ce
quitouchela foy : c’elt ce qui meplait,
c'eft ce que ie cheris par deflus toutes
les choles dumonde , tout ce queie vois
de beau parmy vousautres François, ne
metouchepoint : il n’y a que voftrefoy
&voftre facon de prier Dieu, quimera-
uitlecœur : ie ne fouhaitte que cela de

veus
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del'année 16 42.651643. Bt
vous, commeil euitapris qu’vn certain,
dont ie pâtleray cy-apres, auoit apporté
fon tambour au Perc,il s’y en vient auffi,
& luy dilt : comment tu ne m'as pas de-

mandé le mien ? le voilà , ie l’auois defia
letté,ic ne {çais où:dis moy, s’iley a quel-
queautre-chofe à quitter , afin d’eltre
mieux difpofé à mon baptefme, dis le
moy auplutot: car iefuis près del’exe-
cuter. le ne me foucie plus de ce que
pegrroient dire de moy ceux dema na-<
| : ie ne voudrois pas entout autre
chofe leur defplaire; mais en ce quiet
de la foy& du fervice de Djeu,ilm'im-
porte peu deleur plaire ou defplaire. Ils
{fe mocquêt de moi,de ce que ievay quel.
quefois coucher chez vous, ie ne m'en
mets guercen peine ,ie le fais pour ga=
onerletemps,& l'occafion:tu n’as pas de

loifirle long dujour, que tu vifites les
Cabaneszla nuiéttu as le temps de m'en-
feigner,Vn foir touttard, le Pere retours
nant des Cabanes oùil auoit fait l’inftrua

étion,tomba du haut en bas d’yne mon=
 tagnefort gliflante , & enfonça dansles
neiges, la cheute faraffez rude&dange>
reuie.Çebon ieune homme quil'accom- _
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82 Relation de la Nounelle France,
pagnoit afin d’aprendre toufiours quel-
que bon mor, le voyant en céteftar, &
vne petite lanterne à fa main , pourfe,
fauver des precipices deglaces & de nei-
gesi s'efcria , À que les Sauvages qui

v . : +
ne veulent pas croiie , ne voyent ils
la peinc que vous prenez pour eux,
ils iugeroient par 1a que la priere eft vne
chofe de confequences & en eftc& plu-
fieurs de fes cempatriotes eftoient tou-
chez, voyAs qu'on nes'epargnoit ey; |
ny matin parmy des chemins & des téps
fi rudes,pour les enfeigner.Ceieune hô-
me donc fut choifi auec vne ieune fille
fa parente, aagée d'environ quinze ans,
fort modefte, d’yn bon efprit, & bien in-

ftruite, afin d'eftre,commeles premices
de la foy entre les autres de cetre nation
‘duNort.Nouspriàäfmes Môfieur leGou-

 ‘Berneur d’honorer leur baptefme, 8 de-

feruir de Parain, il le ficfoitvolontiers, 3
°& choifift pourcéteffet l’'Hofpital con-
facré au precieux {ang de lefus- Chrift.
Lesprincipaux Sauvages s’y trouuerent
‘tous. Ceteune homme & cetteieune fl- À

“leeftoient rauis d’aife de leur bon-heur,

ilsrefpondirent d toutes les queftions &

MH

{iv

Mo

de.

for

ted

bra
fi

pe fi

jo!

I i

ler

feux



de l'année 1642 &* 1643. 8;
inrerrogations auec vne hardicffe & ma-
dellie qui ne reffentoit rien du Sauvage.
Monfieur le Gouverneur donna le nom
de Michel au ieune homme, nous efpe-
sons que le glorieux Archange prote-
tecteur de toute 1Eglife , eftendra fon
bras & fa force pour la deffence deces
nouveaux Chreftiens du Nord,& de ces
peuples les plus detaiffez dumonde. La
fille fut nommee Marie.Apresle baptef--
me Monfieur le Gouverneurfit vn feflin
remarquable pour le pays , à quarante
des premiersSauvages.Les Atticamegues
le remercicrent, & luy tefmoignerent vn
grand contentement de voir cet heu-
reux commencement parmi leur nation.
En voicy vnautre qui n’a pas tefmoigné
moins d’ardeur & de courage en fon ba-
ptefme : c’eft vn appellé Antoine ou
Oüabaxotiachits, aagé d’enuiron cin-
quante ans: ce fut luy qui le premier de .
tous apporta fon tambour au Pere,apres
l'auoir ouy difcourir vn foir à l’ordinai-
re des chofes dé Dieu , il s'efcria tout
haar, il eft vray tuasraifon, & ieprotefte
deuanttous ceux qui m’efcouteñt queic
ne veux plus avoirde recours au diable»

Fj 
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nyâ mes {uperftitions , ie les defauociie,
& en quitte tousles inftruments, & veux
eftre baprifé,tien voilà mon tambour, il
le ierce devant tous , & comthece fur le
premier qui fit publiquement & hard:-
ment cette aétion , il fur fort loué detous
les Chreftiens. Céthommeàde grands
fentiments des chofes de Dieu & dela
foy,il ny a ri¢difoit-il vn iour, qui m'a-
trifte cant que de voir que ray filong-
temps obéy au diable, & n’ay pas cognu
celuy qui a tout fait,& qui conferuetout,
& l’ay fi peu de chofe pour l’honorer8

 leprier. Ah! que ne fuis-ie comme mes
enfans qui eftans encor ieunes, ont l’el-
prit vif& la memoire bonne,pour retes
nir ce qu’on leur enfeigne. le me veux
fouuentfafcher contre eux de ce qu'ils
ne m’enfcignent pas tant , comme ie
voudrois. C'eftoitvn plaifir de voir cét
fromme aagé de cinquante ans fe faire
inftruire par vne fienne petitefille de dix
ans, il la faifoit feoiraupres de luy, repe-
toitapres elle fon Pater,fon Ave, & tou-
tes les prieres , fe faifoit interrpger du
Catechifme, commevn Efcolier par fon
Maittre,il fut bapti(e à noftre-Dame des
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Anges , auec vnefinguliere confolation
de nos Peres qui y affiftesér. Il faifoir vm*
froid violent ,& tel que plufieurs en ont
eu quelquefois les bouts des pieds & des.
mainsgelees, il demeura'les mains toin «
tes pendant toutes les ceremonies du
Baptefme,& refpondit toufiours aueçvn.
fentiment de devotion & d'humilité,qui
‘parroifloit en tout fon exterteur. On ba-

ptifa apres luy fon fils, aagé de fepr ou
huittans il voulut encor affifterà touré-
la ceremonie, & l'encourager par paro-.
les & par geftes à fe comportermode-
{tement en cette aétion:à lafin il lsy dift,
mon fils prend courage , c'eft mainte.
nant qu'il fauc eftre ennemy de tource
que Dieu deffend, c’eft maintenantqu’if
faut eftre fage , aprend bien les prieres,-
& lesretiens, afin de me les enfeigner:
Cét hommeeft vn des plus confidera-
bles des Atticameges? |
En voicy vntroifiefme appellé Oüe-

ratchenon , quimeriteicy place : c’eftle
coufin de Michel, duquel l'ay parlé cy-
déuvant;il eft d’yn naturel hardy , & en- .
trant, ce quia fair differer fon Baprel.

 meafez long-temps: maisles grandes
E il}
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86 Relation dé la Nounelle France,
inftances qu’il en a fait, luy ont ouvert la:
porte: il eft vray que l’on auroit de la
peine à croire tour ce quil a fait pour
paruenir à fon deffein. Du commence-
mentqu'il eut refolu de pourfuiure le ba-
ptefme: 1l alla chercher fon tambouren-
feuely, iene (cay oùdansles neiges, &
vint trouverle Pere:tien luydift-il,voilà
ce quia elte autrefois ma plus grande ac-
tache : puis queie le quitte,l’abandonne
toutes mes fuperftitions, ne crains point
de me baprifer: ie fuis marié, ma femme
veut eftre baptilée , monfils l’eft defia,&
ma mereaufh, qui Cempelche donc de
me faire le mefme: fois affeuré demoy,
je n'auray iamais honte de profeffer la
foydepuis queie fçais les prieres, icles
ay fait dire publiquement chez moy le
matin, & le foir:dis moyfi tu defire en-
cor quelque chofe,ie le feray. le te veux
encor efprouver,luy diftle Pere,il patié-
ta quelque temps,puisinterpofa par plu-
fieurs fois les Religicufes, afin d'interce-
der pour luy , & voyant qu’on differoit
encoril vatrouuer lePere en particulier,
&luydift, or çà fiie meurs fans baptef-
med quienfera la faute,tu en repondras >

2

 



enFannée 1642. 091643. 87
ÀDieu: car ie le fouhairte auec ardeur,
j'ay faittout ce que tu m’as dit, l'ay apris
tout ce que tu m'as enfeigné > ie le fçay
par cœur, & mevoila preft à en faire en-
cor davantage , & mourir plutoft que
rien faire contre la foy , ou iaquitter : &

aprestoutcelà tu merefufe,& que feray -
ie, s'il me faut demeurertout cét hyuer
fans eftrebapufé , & courir tes dangers
de mon falut,lj’ayme mieux hyuerner ic
aupres de toy,fi ru en és content» enfin il
fit tant qu’il obtine le baptefme , & fut
nomméÎean,il s’eft tres-bien camporté
depuis ce tempslà. Vniour de Diamche,.
fur le tard le Pere entrant en fa cabane,

“lé trouvarecitant fon Chapellet fort de-
uotement. Sa priereeftant finie,ceft dit-
il , pourfatisfaireà la faute quel'ay faite
de n'avoir pas auiourd'huy affifté à la
Meffe, eftant allé depuis cinq iours à la
chaffe, pour nourris ma famille. LePere
luy dift qu’il n’y avoit point de faute,puis
qu'il n'avoirpeu retourner a temps ile?
vray, dift-il:nsais pourtdril faut fatisfaire
dece que ien’y aypasafhfié.Va frenca-
marade fe pleienant à luyde ce qu’il ne
fçauoit pasles prieres, &neles pouvois

| I Fit; 
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88 Relation dels NouuelleFrance,
retenir,cen’eft pas de merueille,luy dift-
11: car tu ne crois pas fermement & de
cœurce qu'on t’enfeigne,&ainfi tu ne te
mets pas en peine de l'apprendre , ton ef-
prit ne s'y applique qu’à demi,pour moy
ie fuis affeuré dans mon cœur, queie
crois & ticns pour certain tout ce que
l'on nous enfergne , &ainfi l’employe
toutes mes forces, pour le comprendre
& le retenir, & en effe& il s’appliquoit
auec tant d’effort qu’il conceut & aprit
par cœur tout le Parer en moins d’vne
demie-heure, au refte qui cognoiftrales
Sauvages,s'effonnera de la liberté qu’il
eut areprendre fon camarade: carie di-
ray en päffant, quec’eft vne chofe efton-
bante du refpeét que les Sauvages fe
portenteñ ce poin& l’ynà l’autre , quoy
qu'ils (oient privez de l’hurnilité, & ayêt
vnecenticreliberté, de faire & dire tout
ce qu'ils veulent dans leurs cabanes,
toutesfois en ce qui elt defe reprendre;
ls y vont auec vnecircô(petion, & pru-
dence cftrange,
Deux autres furent baprifez en Ia
Chappelle des Vifulines,Guillaume Pa-
taoûabi & Anne fa femme tous deux
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aâgez d’enuiron vingt-cinqanssil fefont
rendusfignalés nan {eulemétà appren-
dre les prieres : mais encor à les enfei-
gner aux autres. Quantle Pere commé-
a de lesinftruire,ils côtoient les points

_ 8 les demandesfur leurs doigts:mais le
: nombre venant à furpaffer celuy des
doigts, ils les marquoiét {fur des efcorces
failants certaines figures qui leur repre-
fentoient le fens de quelque article, &
s'appliquoient auec grande contention
pour le comprendre & le retenir , & puis
Penfeignerauxautres. La femme auoit
encor famereaagée d'enuiron cinquan-
te ans, d'vn fort bon naturel, & quifem-
bJoit nay pourla deuotion : mais au refte
quiauoit vn extreme peineäretenir ce
qu’on luy enfeignoit.Certe femme donc
fe mit àayder fa mere auec vn grand
Zele: cette bonne vicille auffi s’y appli-
‘qua de cœur, en forte qu’auec le fecours
de fa fille, elleapprit par cœur en moins
de trois où quatre ioursle Pater, l’'Aue,
& le Credo. Le mary n’en fift pas moins
de fon cofté:car ayant vnfien frere d'vn
efprit groffier , mais de bonnevolonté,
il paffoit La meilleure partie du iourà re-

F
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go Relationde la Nouuelle France,
batreaupres de luyles prieres & l’inftræ-
étion, &les luy faire repeter aucc vne
patience admirable & qui ne pouuois
proceder que d'yne vraye charité de-
puis [eur Baptefme , ils nous ont donné
de beaux exemplesde vertu.

Le Mary entrant vn iour en.fa cabane
vit vntambourfair àla Françoile, il le
prendle mer en pieces » difanticfçay
bien que cela n'eft pas mauvais : mais
pourtant il ne le faut pas gai der de peur
de faire refouvenirles autres de leurs râ-

‘ bours &fuperftitionsdeffendues. H n°y a
tien, difoit-il vniour , qui ne me faile re-
fouuenir de Dieu de quelquecofté que
Faille,iene peux rien voir quin'ayt efté
fait de luy, & où fapuiffance & fa bonté
n'apparoiffent,la veuëdes creatures me
fert pour croire qu’il y a vn Dieu qui
les a faits & pour l’aymer. Commeil
fut preft à partir pour retourner en fon
pays»le fieur Tronquet qui auoir efté fon
parin luy fift vn prefent: ce bon Sauvage
demeura quelque temps fans mot dires
puis fe tournant vers Ie Pere Buteux HA
prefent luytint ce difcours. le nefçay em
quelle confideration cet honneftehom-
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mefaitce prefent,fi c'eft pour m'inuiterà,
garder la Foy, il ne faut que lefeu d'En-
fer pour m’arrefter & me tentren mon
deuoir:fi c’eft affin que ie me fouvienae
deluy, iene m'enfçaurois oublier fi ie
n'oublie le nom de Guillaume qu’il m'a
donnés & queie cheris infiniment: fi
c’eft pour monftrer fa liberalité en mon
endroit,iene peux autre chofe quelere-
mercier, ce queie faisde cœur & le prie
de croire que iamais 1€ nequitterayla
foy en laquelle il m'a feruy de parain-
ceux qui eftoiét!à prefens,n’attendoient

° Pas cette refponce fur le champd’yn
Sauvage. |

Le Capitaine des Atticamegues ne
Jfut pas Baptifé pourlors , il auoit bohne
volonté : mais non pas toutesles difpos

fitions neceffaires [a femmele deuan ça
& obtint le Baptefme par (a ferueur, & {a
Jconftance & depuis gagna fi bien fon
mary quelle le faifoit prier Dieufoir &
fmatin , & l'obligea doucement de quit-
frer fon tambour, qu’on croyoit qu’il n'a-
bandonneroit jamais qu’à la mort;tanc
il y eftoit attache & fe vantoit d'auoir
enferué fa vie & celle de (esgens pas 
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Yes Iongleries qu'il fait auec cet inftruk
ment. Or quoy qu’ille quittaft,on diffe-
£a pourtant iufques au prin-temps for
Baptefme,affinde le rendre plus folide:
¥oicy vn casde confcience que {a fem-
me ptopofa au Pere, lors quelle cltok
prefted partir, fimon mary,dilt-elle qui
neft pasencor Baptifé veut faire quel-
ue feftin où le Diable foit honoré , ie

foray obligée felô noftre coutume d’a--
prefter la chaudiere, que feray-ie là def-
fus: ce fera bien fait, dit le Pere de n’y
pas mettre la main & de dire à ton mar
que tu as renoncéau Diable, & qu’il en
doit faire autât. Quefi neätmoins tu iu-
gcois qu'il te deuft molefter au s’alterer
contre la Foy, pour ce fubiet:tu pourrois
te comporter commeà l’ordinaire,fans
pretendre autre chofe qu’obeyr à ton
mary,& luy apptefterà manger. Arrive
qui voudra,dift-elle,ie fuis route reloluë
de n'en rien faire , celuy qui atout fatét,
ane donnera des forces.
Vn bonvieillard (c’eftoit le plus aagé

de la troupe ) s’etant venu confeffer
avant quepartir , dift au Pere, calt pour
la derniere fois que ie te parleray, mon
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corps s’en vaen pouriture, iele laiffera y

| dans les bois : mais mon ame ne peur
mourir;prendcourage a prier Dieupour
mey. Penfe en ton cur que ic{ciay

mort avecla Foy, & le defir d’allerau
Ciel: quoy qu'il arriue ie ne reprendray
jamais mes fuperftitions : en verité ie te
remercie de mon Baptefme & de m’a-
uoirappris le chemin du Ciel, que te ré-
dray-ie pour la peine que tuas de m'en-
{cigner: fi l'auois des forces pourallecà
la chafle , iete ferois prefent dupremier
Oreignac que ie tuérois , ilne me refte
rien qu'vn petit fac à petun , que l'ayor-
nay & enioliuay come tu vois le voilà,
icte 1e donne, Le Pere;luy refponditen
fouriant,ic t'enfeigne pour Dieu &pour
l'amour que ieporte à ton ame & non
pourtes biens, garde le, lattensla re-
compenfede Dieu , aye courage & per-
{cuere conftiment, afin d’allerau Ciel.
Vne bonnevieille apres fon Baptef-

me ayant ouy raconter quelque chofe
des grandeurs de la France, dift au Pere:
ic croy que tout ce'que vous dittes devotre pays,eft vray, maisce n'eft pasce

que ic defire le plus, l'ayme-mieux le
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94 Relation dela Nouuelle France,
Paradis que tourcela : {i l'y fuis vn tour
comme j'efpere, ie verray tout le mon-
de&ce qui eft encor de plus beau que le
monde: en verité ie foupire apres certe
maifon eternelle & voudrois y pouuoir
mener tous mes gens auec moyic brufle

d’vndefir de les voir tous conuertis: Ô
queic voudrois bien fgauoir tout ce que
tufçais:l’enfeignerois mes enfans& mes
nepueux , qui font là haut dansles bois,
ou ils viuent comme des beftes , prends

i 3 3 - ; q a A“courage toy qui esamy de Dicu, à nous
enfcigner ! Ô fitu te pouvois embarquer
au prin-temps auec nous,tu nous inftrui-

rois dans noître pays, que ferons-nous
fans Meffe,fans Confeflion & fans mai-
fire àCe dernier fentimentauquel nous
ne pouvions pas encor fatisfaire eftoit
communà tousces pauures gés, & nous
tiroitles larmes des yeux:mais pourtant
ec n'eftoit pas ce qui nous affligeoit le
plus. Le peu de moyen que nousauions |
de les deffendre eux &les autres Sauva -

gescontreles Hiroquoisleurs ennemis,
nousdônoit bien plus vinemét au cœur,

-& detrempoitla joye que nous auions de
leur conuerfion,d'vne amertumeextre-
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mes l'en parleray cy-apres, le reuiésen-
cor-vn peu à cette bonnevieille : quand
on failoit les prieres, elle ne pouuoit per-
mettre qu'aucun de fes Compatriotes
fuffét affis,elle les exhortoitäioindrelés
mains & fe tenir modeftement & fic'e-
floient des énfans-elleprenoit elle mef-
meleurs mains & leur faifbit toindre du-
rantiespricres. Voyant entrer ie Pere
en fa cabane,elle dift à {on fils, voicy le
Pcere,prends courage & faits ce quetu as
refolu:jau mefme tempsle ieune hom-
metirefes deux tambours & les donne
au Pere auec ces parolles, tien voila mes

| tambours,ie les quitte : 1a mere adioufta,
cela veut dire qu il renonceauDiable&
demande le Baprefme: cela eft vray,dift
le fils, & ie croy qu’on me l’accordera,
quand iefçauray les prieres: mais puif-
queiete donne la chofe en laquelle il
perais beaucoup pour ma confofation,il
faurauffi que tu me dônes yne chofe que
tucheris grandement , ie veux dire vn
Chappellet pour honorer la Mere du
Fils de Dieu: le Pereluy en promiftvn,
fi toft qu’il auroit apprisà le dire, ce qui
fut bien toft faic:il n'eft pascroyable cô-

_ 
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bien ces bonnes gensfont portés à cette
deuotion de dire leur Chappellet en
l’honneur du Fils de Dieu & de fatres-
Sainéte Mere, & combien ils font paf-
fionnésd’enavoir,{ur tout quifoient vn
peu gros & beaux pour les porter pédus
à leur col.Voicy vne chofe qui fera hon-
teà plufieurs enfants de France : le Pere
demandoit vn iour à vne petite fillefi
elle vouloit aller au Ciel , & où vou-
‘drois-ie aller donc, fift elle : mais dift le
Pere en riant, les filles qui n'obeiffent |
point à leurs parens comme toy ne vont Ÿ;
pas au Ciel : & commentdis tu cela toy?
puilque tu pries & quetu enfeignes qu'il
ne faut pas mentir ny detraË&er> tu fais
l’vn & l’autre,tuments & tu parles mal
 demoy:carienc defobey iamais à mes
parés, & n’ay garde de le faire à prefent
queiecognoisDieu &aymela priere.La
Merequi cftoit là prefente,la feconda:
vn autre fe mit de fon cofté & toute la
cabaneeult efté contrelePere,s'il n'euft
confeffé qu’il auoit dit cela en riant &
pour l'efprouuver.

Lesenfans qu’on a Baptifés à l’vfage
deraifon, ont donné des tefmoignages

| d'vn
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d’vn bon efprit,ils conçoiuent prompte-
méêt, retiennentaifement, & fefont ren-
dus fort affidus au Catechifme; ce qui

| n’a pas peu feruy pour les plus grands
qui ont appris les prieres des plus petits,

,, il eftarriué fouvent quele Pere voulant
apprendre le Pater, IAue, & le Credo, à
des perfonnes aagés,ils luy difoient:ie
{cay defia tout cela, mon fils ou ma fille
mel'ont appris, ce moyen a tres bien
reülfi: mais il faut avoiier que le grand
defir qu’ilsont eu d'apprendre, & leut
bô naturel y ont bien feruy.Le Pere en-

‘f trant le foir en la cabane du Capitaine,
fl pour y faire les prieres & l'inftru&tion,
*{ onalloitincontinent aux autres cabanes
ÿ lesaduertir; chacun venéit,tous fe met-

toient à genoux ioignoientles mains &
fermoient les yeux pour priet & repeter

ÿ aucc plus d'attention , fi quelqu’vn ne
“À quittoit pas incontinétla befongnequ’il

auoit en main , il eftoit rudementrepris:
vne petite fille ayant voulu mettre vn
pruneau en fabouchequ'on luy auoit
 dôné pourauoir bien refpondu , trois ou
quatre la frapperent furle champ , &la
firent quitter : vncautre fille aagée dePAR ESS SE ne

a 
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feptans, voyant fa fœur aifnée badinet
aucciene {cayquoy qu'elletenoit en{2
main, luy arrachadifant, c’eft le Diable
quite met cela en main. Quant le Pere
expliquoit quelque poinét,chacun mar-
quoit fur fes doigtsfi tofk qu'il ouuroit la |
bouche: c'eftoit vn plaifir de les voir
tous leuer les mains enlair & plier les
doigts felon le nombre des propofitions

u'il faifoit, & commecela n'eftoit pas
affez capable d'aider lamemoire,la plus |
part peignoient ou failoiêt des marques |
fur des efcorces auec dela peinture rou- |
ge, à lafin ils perfuaderent au Pere de|
figurer luy-mefmefur yn papierce qu’il

_ leur deuoit expliquer:il faifoir donc cer-
taines marques ou lettres quifignifioiée
le fes des chofes : chacun voyantle pa- |
pier attaché au bausde la cabanele de- |
uoroit des yeux: le Pere auec vne ba-
quette leur montroit ce que vouloit di-
re cliquelettre ou figure , aprés qu’il
auoit parlé ceux qui penfoient avoir cô-
pris, prenoientla baguette & en repetât,
faifo int co mme ceux qui expliquérdes
enigmes, cettefaçon iointe à leur fer-
ucur & bonne yelonte, ne feruoit pas
- = 0000 4 A eme EP
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peu à leur faire comprendre lesmyfte-

tes de noftre fainéte Foy: les Chreftiens
de Sillery eftoient remplis de ioye de
voir vh tel fuccez parmyleyrsallics, &
y contribuoient de leur oe puiffami-
mér, Vn entre autre alloit vn iourcriarit
tout haut autour des cabanes: Attica-
megues prenez courage croyez ferme-

mér,fi c’efttour de bon que vous croyez:
vous priferez la Foy par deffustoutes lés

, chofes du monde:nousl’experimentons
maintenant en vous autres.nous qui
croyons defia depuis quelquesAnnées,
nous fentons combien c’eft vn grand
bonheur de cognoiltre Dieu & fçauoir
lechemin du Ciel; les femmes Algon-
quines en faifoientautaht de leur cofté:
le Pere en rencontra vniour vne appel-
‘Jée Angelique qui les exhortoit, il l'en-.
couragea & luy dift:tu fais bienscôtinuë,

ellerepart iele fais de bon cœur: mais
que fçauroit dire vne pauurevieille com.
me moy, finon de leur apprendreà dire
le Chappe!ler, & deletrecitermoy-mef-
me pour eux cettehumilité eftoit loiia-
ble : mais au fond quand nous l’enten-
dions expliquer des mifteres de noftre

G ij 
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(ain&e Foy , elle nous rauiffoit,elle dex
mandoitfouuent aux Peres & bien que
fontles Atticameguës, croyent ils fer-
“mement:fçauent- ils les pricres2pleutt à2
Dieu qu’eux & tous les Sauvageseuffent
vncœurfemblable au mien, ils auroient
enuie d’aimer Dien dauantage quilsne
font. Cette bonnevieille a quelques pa-
rens Atticamegues , elle a voulu aller
hyuerner auec eux dansleurs pays, pour
les ayderà prier Dieu, & à retenir ce
qu’ils auoient appris, Le foirauantqu'ils
partiffent pour leur grande chafle , le
Pere Buteux leur fut dire àdieu : tous
s’affemblerent en vne cabane & luy tel-
moignerent des reffentimens capables
de fendre le cœur, il les confola, & leur
fiftvoirle changement que Dieu auoit
operé en eux,la grande obligation qu’ils
auoient d’en remercier la diuine bonré
 &del’aimer, la fidelité qu’ils luy auoiét
promife , les chaftimens dont Dieupu-
niroit ceux quiabandonneroient laFoy,
&fe comporteroiènt mal dans le Chri-
ftianifme: puis il leur fit deux prefens
‘pour les faire reffouuenir de deux cho.
fes, le premier fut vn Crucifix, pour les 
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aduertir de conferuerla Foy touteleur
vie , & {e fouuenir que le fils de Dieu
eltait mort pour eux, le fecond futyn
baftonfec qui n'eftoit bon qua mettre
au feu, adiouftant que ce fcroit le mef-
me de ceux qui n'obeiroient pas à
Dieu , qu’ils feroient comme vn bois
mort,& brufleroientà iamais dans l’En-
fer , àlafinle firent les prieres auec vne
grande ferveur , le Perediftribua des

Cataloguesàplufieurs , pour coguoiftre
tes iours de feftes & les garder, les fem-
mes'artendoient-le-Pere au fortir de la
cabane pour luy dite 4 dieu, lafemme

-§ du Capitaine prift la parolle & lamel
fant de larmes , luy dift: en verité nous
_auonsvn grand regret de te quitter , 8€
que ferons nous fans maiftre dans les
bois2à Dieu Pere Buteux,& que fera vne
pauure idiote comme moyfans meffe,
{fans Confeffron & fans aucun qui nous.
enfeigne , fes autres femmes n’en di-
foient pas moins,& toutes direntà Dieu.
tes mainsioinétescriant : prie Dieu pour.
nous & pournospatés,il fallut enfinque
le froid & la nui&t lesfeparaft: voila vne
partiede ce€ qui s'eft paffé depluscconfi

ij, 
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derable enl'inftrution &au Baptefmé
des Atticamegues pendant l’hyuer, ils
font retournez au prin-temps aux trois
tiuieres , pour iouïr des Sacremens , &
apprendre de plus en plus les chofes de
1a Foy, & faire Baptifer ceux qui eftoient
les mieux difpofez , entre lefquels a efté
le Capitaine auce deux defesfilles ma- |
riez, ienefçay fil’auray loifir d’en dref-
fer vn memoire auant le depart des Na-
vires:quandla donation de feuMonfieur
de Sillery n’auroit iamais produit autre
bien,ie crois qu'il efttresfatisfait dansle
Ciel,il eft vray que Dieu a donné désle
commencement fa benedition fur le
Chriftianifme de Sillery , & continué
toufioursa verfer fes graces {ur les Sau-
uages Chrefliens qui y refident: mais |
leurarreft y eft puifamment combattu
de deuxcoftez. L'vn eft la peur des Hi- |
roquois qui vont croiffant'en armes, en|
forces & en cruauté » l'autre eft la pau-
ureté dupays & des Sauvagesqui les
rend errans,& les oblige à courir pour
chercherleur vie:& ie ne fçay fi on pour-
ta continuer les fecours & les moyens
qu'on nous donne pour remedier àce
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mal , & faire vn arreft qui puifle eftre
ftable de foy-mefme , la benedittion
que Dieu à donnéfur les commence-
mens, nous fait efperer vn bon progrez
& vneheureufe fin. A

22

“CHAPITRE VIE. om

Des Hurons qui ont hyuerne a Quebec
es a Sillery.

E Seminairedes Hurons qui
auoit efté eftably à noftre-
Damedes Anges, il y a quel-

FR ques Annéespour efleuer des
enfans de cette nation, fut interrompu
pourde iuftes raifons &nômementpac
ce quel'on ne voyoit pas de fruit nota-
ble parmy les Sauvages,cômençantl'in-

ftru(tiô d’yn peuple par des enfans,l'ex-
perience nous l’a faict cognoiftre,voicy

- vne occafion qui nous a obligé de refta-
blir commevne nouvelle façon de Se-

minaire : mais plus aifée & pour des pere

fonnesplus aagées & plus capables d'in-

ftru&ion, Dieu veille queles courfes des

Hiroquois ne nous empefchent pas de
continuer. 7 Gi 
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Vnieune hommedeceux quiauoieng al.

efté autrefois au premier Seminaire des
Hurons àN. Damedes Anges , s’eftant
trouvé en vne grandetépelte, au milieu
de leur grand läc, filt vœu à Dieu s’il re-
chapoit de mener vne vie plus reglée & -
plus parfaiŒe, fon vœueft exaucé,il cft
deliuré contre toute apparence humai-
neil vatrouver nos Peres qui eftoient
aux Hurons & leur comunique fon vœu
& {a refolutiô, on y pêfe, on delibere, on
{fe rufout enfin de letirer hors de s6 païs,
où il eftoit en plus grand danger, & de
l'envoyer çà bas affin qu’il fut micux
aydé,& qu’il peuft voir l’exéple des Frä-
cois & des Algonquins de Sillery:on luy
donna pour compagnon vnautre ieune
homme Huron, lequeldefiroit defefai
re Chreftien: ils arriuerent tous deux à
Silleryl'an paffé le mois de Septembre,
ce fut à cette occafion quej’arreftay de-
rechefle Pere Iean de Brebeufquiauoit
hyuerné icy I'an precedent, & quin’e-
floit pasencor remonté, afin de les in-
flruire & d’en prendrela charge, plu-
feurs autres jeunes gens Hurons qui
eftoiér defcédus en traitre,fe prefenterét
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delannée 1642. ¢5 1643. 105
auffi à nouspoureltre receus & eftrein-
ftruits: mais le peu de viures quenous
auons, ne nous permettant pas d'enad,
mettre dauantage , vne partie d'iceux
fut contraintede s’en retourner en leurs
pais , & l’autre defe foindre aux Algon-
quins pour aller pendantl'hyuer à la
chaffe ou à la guerre auec eux.
Toutesfois. la charité de Monfieur le

Gouverneur & des Meres Hofpitalie-
res nous a donnémoyen d’en adioindre
trois aux deux premieres , & baprifer
ceuxqui ne l’eftoient pas chez nous,aucec
l’aide que j'ay dit, hous en auons logé &
entretenu quatre > & versle Printemps
vn fixie(me qui elt furuenu, tous vniver-
fellementparlant, nous ont fort edifié,
ils eftoient toufiours des premiers à la
Meffe &aux prieres , & en fortoient les
derniers au foir & au matin ils ne man-
quoient pas de faire leurs prieres affez
longues àà deux genoux, foit qu’ils fuf-

~ fentala maifon,foit qu’ils fuffent dedans
les bois à la chaffe plufieurs fois 1e iour
ils alloient à la Chappelle , pour prier
Dieu, &faluër le fain& Sacrement, ils
n‘euffent eu garde de rien encommen-
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cer, fans auoir fait au prealable le figne
dela Croix : Tous depuis leur bapteimé
1'ont pas manqué defe Confefler &C6-
munier au moins tous les Dimanches, 8€
plufieurs d’entre eux s’alloient Confef-
fer fi toft qu’ils penfoient auoir commis

quelque faute vn peu notable : tout le
long de l’hyuer, ils alloient tousles Di-
mâches à Quebec pour aflifterala gra-
de Mefle, a quoyils n’ont pas manqué,
quelquetemps qu'il ayt fait, quoy qu’il
y ait enuiron deux lieuës , & qu'il falluft
partir pourl’ordinaire avant le iour,pen-
dantla rigueur de l'hyuer: mais le defir
de plaire à Dieu , & le contentement
qu’ils receuoient à voir la deuotion de

‘nos François affemblés en l’Eglife, fai-
foit qu’ils ne trouvoientrien difficile.De
plus la paix &l'ynion , en laquelleils ont
vefcu par enfemble, & auec nos Fran-
gois & les Sauvages Algonquins , & les
feruices qui rendoient volontiers:mon-
ftroient affez ce que peut la force de la
£oy » & dela grace diuine quandelle s’eft
emparce des cœurs mefmes Sauvages.
Voila ce quia efté commun à tous,voicy
ce qu’il y a de particulier. Celuy qui a

|
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dôné occafiô à toutel’affaire eft vnna-
mé Armät Andeyaraken qui n’a pas peu
{feruy par fes exemples & fes paroles à
l’inftru&ion des autres, & à les encoura-
ger à bien faire. Noftre Seigneur luy à
communiqué par interualle de grands
defirs de fon falut , & mefme quelque-
fois d’abandonner lé monde, & d'entrer
en Religion , laquelle il cognoift fort
bien , & diftingue d'auecla viecommu-
ne: mais elle demande vne longue ef-
preuueseftre Sauvage, & eltre Religieux
font chofes qui femblentbien repugnän-
tes; toutefois la grace de Dieu & letéps
pourront toutapporter. Ceieune hom-
mevint vniour de cét Hyuer trouuer le
Pere Brebeuf,à la fin de (a Meffe, & luy
tint ce difcours ; Mon Pere l’ay grande
enuie de bien faire &de me fauuer, l’ay
entierementrefolu cela: carie crains ces
feux qui bruflent inceffammentfouster-
re, & qui ne s’efteignent iamais. Pour
paruenir où ie pretens, ie voudrois bien
demeurer toufioursauec veus, & nere-
tourner point aux Hurons, oùil y a gra-
de peine de fe fauver , les occafions de

pecherfont frequétes dedans nos bour-cu -— - as aa ES

7 3
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gades:la liberté y eft grande,iefuis poux-
tant determiné d’obeir & de faire tout
ce que le Pere Superieur ordonnera: s'il
mecommandoit d'aller aux Hyroquois,
l’irois tres-volontiers fans aucune ef-

corte,&mefme s'il me commandoit de
me ietter à corps perdu dedans cetteri-
viere quipaffe là devant,iele ferois auf…i
toit. C’elt ainfi qu'il parloit , ne regar-

- dant pas à la chofe qui de foyeltillicite:
mais fimplement au commandement:au,
refte diloit-il, que le Pere Superieur me
dife ce qu'il me conuientfaire , ie fuis af
feuré que cefera la volonté de Dieu, &
par ainfi 1y acquiefceray. Archiendalé,

- c’eftà dire le Pere Hierofme l’'Allemant
qui eft Superieut aux Hurons, m’a adref-
fé a luy. Ie fçay bien que vous auez en-
cor d'autres Superieurs en France : mais
c'eftluy quitient icy la place de Dieu,
& quime dira ce qu’il faut que ie faffe.
Le Pere Superieur luy fift dire qu’il
lotioit fort fon deffein & fa deuotion,.
qu'il perfeueraftcourageufement, que
nous aurions toufioursvn foin tres-par-
ticulierdeluy, que pource quieft de de-.
meurer là baschez nous, on y penferoirs,  
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& on le recommanderoit à Dieu, & qu’il -
fift le mefmede fon cofté : on confulta
apres les prieresfaites,&on trouva meil-
leur qu'il retournaft encor en fon pais,&
‘qu’eftant craignant Dieu ; commeil ef
 &aflifté de nos Peres, ce (eroit le meil-
leur pour luy & pourles Compatriotes:
11 s’eft cftudié fortement ala mortifica-
tion de (es mouuemens & inclinations:

{ouuent il fe fentoit porté à difputer &

‘quelquefois il s'emportoit àquelques pa-
roles:mais incontinentil rentroit enfoy-
mefme, & fetaifoit tout court , fefouue-
nant qu’il auoit refolu de bien faire. Vn
lour,ayant eu quelquedifferend auec vn
de nos François, non feulementil s’en
allaincentinent Confefler, mais il alla

demander ‘pardon à celuy qu'il auoit of-
fence,en l’embraffant tendrement,& du
depuis il luy a rendû tousles feruices
qu’ila peu. ;

Le premierquia profitéde tes exem-
ps a efté vn ieune homme nommté Sa-
oûaretchi, quieftoit defcendu auec luy,
il etd’vn excellent naturel, doux, paifi- |
ble, obeiffant , labôrieux , & doüe d’vn

=

bon efprit; au moyen dequoyil a prom-



x10 Relation de la Nonnelle France;
ptement apris toutes les prieres. Il fut
baptifé la veille de Noël, en la Chappel-
le Hes Meres Vr{ulines, & nommeTena-

ce par Monfieur Martial Piraube&la
Nuit mefmede cette grande Fette, il fift
{4 premiere Communion, & depuis ce
temps-lailatoufiours continué a {econ-
feller & Communier tous les Diman-
ches;auec beaucoup de deuation: fon de-
fir à ce faire inftruire , a paru notammet

en ce point. Cescamarades vers lec&-
mencement du Carefme ayant pris re-

folution d’aller à la ch affe de Lorignacs
il dift pourluy qu’il rriroit pas, & quil
n'eltoit pasvenu defiloin pourallerala
chaffe : mais afin de cognoiftie Dieu, %

apprendre à le feruir, & qu’il ne faifoit
eftat d'aucune Aautte chofe que de cela;
que c’eft ce qu'il pretendoit remporter à
fonretour,ndn pasdes peaux Dorignac,
ou autres chefes: fa deuotion particulie- re a efté de ieufnet tous les Samedis,
pour: fe difpefer a la Communion du
Li nanche, & à effeQuer promptement
touirce qui luy eftoitcommandé, Le Ba=
ptilmede ce ieune homme nous faiceld
perer la Conucifion de beaucoup dan:
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tres: car outre qu'il eftfort exemplaire 8€
fortzelé,il apartient à vne des plus grof-
fes & nombreufes familles des Hurons;
qui defia eft toute afeŒionnéeà la foy,
& qui n’attend,cefemble,quele Baptef-

mw] me de ce ieune homme, pour Le iecter
aprés luy dedansces fainétes eaux.

Enuironla-my-lanuier yndes autres
Hurons, qui auoient pris patty parmy
les Algonquins de l’Ie , & qui atoient
demeuré iufques alors aueceux, aupres
du fort de Richelieu, defcendit exprés à
Sillery,pourfe faire inftruire en la foy,
de bourg d’où il eft natif fe nomme Ar-

tente,il eft nepueu d'vn des Capitaines:
mais ce qu’il le rend encor plus recom-
mandable , eft qu’il eft extremement
doux & fouple à tour. [la l’efprit &le tu-
gement fort bon , doux &obeiflant au

| poflible.
Les Meres Hofpitalieres l'ont logé &

hourry » auec vne charité qui embrafle

toutes fortes denations. C’eft merueille

combien il leur a donné de contente-

ment,dans touslet feruices qu'on a deli-
té de luy , lefquels il a tendu auec vne
gaïté , promptitude & conftance , qui

1
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feroit honte,à plufieurs François:fonaf-
feŒion enuersla foy s’elt rendué remar-
quable;non feulementen ce qu’il venoit
conftamment {oir & matin trouuer le

Pere, pour {e faireinftruire:maisaufli en
ce qu‘ayant efte inftruit de quelque
nouuelle priercoulecon, illa repetoit

& ruinoit, & tant & fi long-temps, qu'il
la fcauoit auant que de partir : en forte
qu'il n’eftoit nullement befoin de luy re-
dire deux fois vne mefme chofe, il ne
manquoit point cousles foirs , & tous les
matins d'aller dans la Chapelle de l'Hof-
pital,poury faire fes prieres,8 y demeu-

_ roit vne bonne efpace de temps, Il fus
baptife à l’Hofpital, le 8. de Mars ,
nomméPierre par Monfieur de Repos
tigny qui luy atoufiours depuistefmoi-
gné beaucoup d'affeétion. |

Enuiron la my Feurier deux autres
ieunes hommes Hurons , natifs du mef(-
me bourg, que le precedent, & pouflez
du mefime defir de fe faire enroller au
nombre des Chreftiens,abandonnerent
auffi les Algonquins au fort de Riche-
lieu, pour s’en venir chercher le Pere de
Brebeuf, afin d'eftre par luy inftruits,

nous.
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-b lesreceumes encor chez nous: fautede
- | lieu nous fufmes contrains de lesloger
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auec nos œuuriers:l’ynfe nommoit Ara-
rohiat, & l'autre Atokouchioñani.L’ens
uie d’eltreau plutoft baptifés , leur enflä-
ma tellement le defir de fe faire inftrui-,
re,qu’ils eurent apris toutes les prieres &:
le Catechifme en fort peu detemps, &
l’yn d’iceux,e{meu de ce vehementdefir
d'apprendre, ne voulut pas fe diuertie
pour aller à la chaffe auec fes Camara-
des, difant ; Le temps que nous auons
pour demeurer icy,eftrrop court. Ie de-
fire l’employer àme faire infiruire , 8€
puis d'ailleurs , 1e n’ay pas la plus heu-
reufe memoire du monde, ie ne fuis def-
cenduicy pouraller à la chaffe , & pour
mangerde la viande fi l'auois eu enuie
d'en manger , ie n'auois qu'à demeurer
auec les Algonquins, là-haut à Riche-
lieu , 13 ou la chaffe eft bien meilleure
qu’icy, voyantqu’ils fçaupient bien les
prieres ,1ls demanderent fi ardamment
le Baptefme, difant , entre autre chofe
qu'ils craignoient qu’allant fouvent dâs
les bois ,fur les eaux, & autres lieux da.

Sereux, il ne leur arriuaft quelque mal-
H
af
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heur, qu'enfin on leur accorda , ce fut
dansl'Eglife de Quebec où ils furent ‘
baptifez fort{olemnellement le iourde

l’Annonciation de noître-Dame; auquel
auffiils Communierent pourla premie-

re fois, felon l’vfage de l'Eglife, Mon-
fiéur de fain& Sauveur donna le nomde
Iofeph a Atarohiat, & Monfieur de la
Vallée, celuy de Rene a Atohouchio.
üarij.

T'aydit qu'on les auoit baptifez le plus
folemnellement qu'on auoit peu, & ce,
à deffeinsparce quecela a beaucoup d’ef-
fe@ fur les efprits des Sauvages, & n’eft
pas enuers eux vn petit motif decredi-
bilité. À ce propos aprés le baprefme de
ces deux derniers, le Pere de Brebeuf
ayant mene tousles Hurons chezMon-
fieur le Gouuerneur pour le remercier
de tant de bien & d'honneur qu'il leur
faifoit, il leur demanda enfa prefence d
tous,les vns apreslesautres,qui eft ce qui
les touchoit le plus,& les portoit davan-.
tage aambrafler la foy, le premier 'dift
que ce qui le frappoit dauantageeftoit
de confidercrla toute-puiffance deDieu,
àqu rienn'eft impofhble,&depéferaux,
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œuvres merueilleufes qu’il à fait, depuis
le commencement du monde , comme
eft d'auoirtiré du neant tant de creatu-
res, d’auoir fait pafler les enfans d’Ifraëf
au trauers de la mer-rouge à pied fec,
les auoir nourry de la Manne, l’efpace
de quarante ans ,avoir raffafié plufieurs
mille perfonnes , auec cinq pains & deux
poiffons, auoir refufçité le Lazare, more
de quatre iours , & vneinfinitéd’autres
merueilles femblables.
Vn autredift que ce qoi le touche’

bien-fort eftoit de voir des hommes &
des filles Religieufes, quitter leurpay
oùils eftoient bien à leur aile, & fans
danger , pour venir en deslieux où il n’y
a que desdangers , 8 des incommoditez
incroyables, & tout cela pourles inftrut-
re & les gagner à Dieu. |

Maisla plufpart refpondit , quece qu
leur donnoit davantage dans les yeux
eftoit de voir tout cé que l'on faife
pour honorer Dieu,quand nousvoyons,
difoient-ils rois monde s'aflembler,
icyles Dimanc¥es & les Feftes , pour
ouyrla Mefle,& pour prier Dieu, quand
nous voyons les Confeflions & Cony=

| H ij
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munion frequente & pratiquee aucç
tant de deuotion , quand nous confide-

rons ce que l'on fait pourles Sauvages,
comme on leurfait des champs , com-
me on leur baftic des maifons ,comme
onles affifte au corps & en l’ame,c'elice
qui nousfait dire que la foy eft vne cho-
fe importante , & que ce que vous enfei-
gnez clt veritable. Vers le Printempsil
en arriya vn fixiefme , qui auoit efté ba-
ptifé en paffant par Montreal , aucc
quelques Algonquins,!l logea pour l'or-
dinaire à l'Hofpital , auec Pierre fon
Camarade , & tafcha de recompenfer
auec fa ferucur le peu detemps qu’il au-
roit , & de fe faire inftruire auant fon Ba-
ptefme. Il a donné toute forte de con-
tentement au Pere Brebeuf, le peu de
temps qu’il a peu l’auoir pour fon Mai-
ftre. Voylà l’eftat auquel ont eîté nos
cinq ou {ix penfionnaires Hurons, qui
feroient fans douteen plus grand nom -
bre, fi les moyens eftoient plus grands,
au refte vne chofe leur:a caufe de la
crainte, & donné dela@eine ,fçauoirle
retour en leurs pays:cardifoient-ils,tan-

dis que nousferons icy parmy vous,il ne
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nous cft pas quafi poffible d’offenceg
Dieu, voyant tant de bons exemplesde
vertu, & point de vices : mais en noftre
pays: c’eft tout au contraire, onne {çait
quec’eft que debien faire, c’eftyn chaos
de confufion & de defordre, & puis di-
foientles derniers baptifez, il n’ya quafi
encore perfonne en noftre bourg, ny
des circonuoifins,quiait folidément ern=
Draffé la foy ; nous fonimesles premrers
& les vniques. C’eft ainfi qu'ils parlorent
& qu'ils reprefentoientle danger, auquel
ils fe croyoient d'offencer la divine
Miiefté : & en effe& ils ontiufte fub-
icét de craindre , & nous aufli: &
quand bien quelqu’vnd'euxviendroit à
trebucher,il ne s’en faudroit pas efton-
ner. Nous efperonstoutefois en la diui-
ne bonté qu’ellèles conferucra, & qu’el-
le perfe€tionnera-ce qu'elle a commen-
cé. Ils particent tous vers la-my-lain,
pour retourner enleur pays, en lacom-
pagnie d’enuiron fix-vingts autres Flu-
rons, qui eftoient venus entraite. Cette
façon de Seminaire eftaifée, & fe peut
fairéà petis frais , & elt excellente, choi-
{ifflant nombre deieunes gens-de vingt
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pu vingt-cinq ans, de bonne volonté , &
L.-J » .

bonefprit, & les cultiuant vn Automne,
&vn Hyuerparmy nosFrançois, &nos
ÆChreftiens Algonquins,leur faifant voir
& goufter la profeflion du Chriflianif-
me parmy nous, & parmy des gensde
leur pays mefme, & puisles renuoyant
fousla Garde , & la conduite de nos
cres » qui font aux Hurons : mais

ie nefçay fi la rage dès Hiroquois ne
nous priuera point de cette confolation,
& eux d'yn fi grand bon-heur. Siles Hu-
rons eftoient gagnez,la nation des Neu.
tres, & autres voifines netarderoit gue-
res à fuivre.Les Hurôs qui font venus en
graitte, nous ont dit que ce font à pre,
fentles principaux du pays quife font in-
firuire,

  
ln
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CHAPITREVIIL
-

De la Mifion deT'adoufac,
J

y, L y a trois ans que nous
3€ commençames cette Mif-

As 4 lion, nousallions chercher
AF des nations bien loin, &

BSA quittionslà nos voifins, ce-

 

la prouenoit de leur maünai(e difpofiti0,

& de l'auerfion qu’ilstefmoignoient aux
chofes de la foy: mais depuis quelques
années, Dieu en ayant touché d'entre
eux fortement , ils font venus fouuené
nous voir , & demanderd’eftre inftruits,
puisenfin nous ont prié & coniuré d’al-
ler en leur pays pafler quelques moisde:
l’annee,ce quia tres-bien reüffi , enforte
que quantité de petites nations çircons,
uoifines , efmeuës du bruiét & de l’e-
xemple de ces premiers, font forties de.
ces grandes forefts du Nort,comme de:
pauures brebis efgarees & perducs,pour.
chercher clles-mefmes le Patteur , &{€
fauverde la gueule des Joups. Ces paus-

go Hu
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dires gens, ayant ouy la parole de Dieu;
& goulté fa douceur , s’en retournoient
d'auec nos Peres enleur pays pleins de
regret & de dépläifir , de n'auoir perfon-
ne qui cultiualt cette femence celefte,
qu'ils ertipôrtoient enleurs cœurs ; cha-
cun au moins remettoit de retourner le
Printemps, & l'Efté; & prioit le Pere qui
les enfeignoit, de reuenir auffi luy-mef-
me en ce temps-là.Madamela Duchetffe
d’Aiguillon nonobftantles eftrangesfu-
jets de douleur & trifteffe qu’elle a eu, &
qui euflent abattule courage d'ynéinfi-
nité d’autres , n’a paslaiffé d’eftendre fes
foins , & fes affe&ions ordinaires fur nos
Miffions,& nommémentfur celle-cy de
Tadoufac. Le P.Charl.Lalemät m'efcrit
de France qu'entendantleslarmes & les
plaintes desSauuages de ces quartiers-là,
fur ce qu'ils auoient fi peu fouvent des
perfennes pour lesinftruire, elle a four-
ny dequoy entretenir cette annee , les
Peres neceflaires à cete miffion. Auant
que nous enffiôs eu cette nouvelle , nous
auions preuenu fes penfees , & le P. de
Queny eftoir allé dés le Prin-téps, auec
vh heureux fuccez:en voicy le sémaire.

ia
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Sitoft que les Sauvageseurent enten-

du la nouvelle que le Pere venoit en
Canot , ils enuoyerent vne troupe de
jeunes gensau deudt auec vne chaloup-
pe, qu'ils auoient pour l'embarquer , 8€
commeil mir pied terre, ils firent tous
paroiftre vne merueilleufeioyeauec des
reproches amoureufes d’yn trop long
.retardementcentre la parolle qu’il leur
auoit donnée de fe trouver à Tadoufac
dés le commencement du prin-temps:
puisils fe mitent à luy raconter ce qu'ils
auoientfait en l’attendant. Carvoyant
qu’il tardoit, ils auoient choifi vn,ieune
Sauvage fort bon Chreffien venu de
Sillery depuis peu , & l'auoient eftably
maiftre desprieres, il auoitappris a Sil=
lery celles du matin & du foir auec la fa-
çon de dire le Chappellet. Le Capitai-
ne luy parla , & luy fit entendre comme
ilauoit eucharge du Perefitoft que les
Sauvages feroient arrivés à Tadoufac
au prin-temps délesaffembler tous dans
vne grande cabane deux fois lciour , le
matin & le foir, pour y prier Dieu publi-
quement qu’ils ne fçauoient encore gue-
res de chofes : que pourluyayät hyuer-



toucher {ur ceux qui manqueroient de mil

122 Relation dela Nouuelle France, :
né à Sillery, ilauoit eu la commodité
d'apprendre , & auoit veu la pratique
des prieres qu’ils fupplioient d'en pren- ’
drela charge  quetous féroientobliges in

’ | fsde luy obcir. Apres luy auoir tenu ce
difcoursilluy mitvn grad fouérde cor. |“
de à gras nœuds-entre les mains pour #*

fc trouver aux prieres. ;
Deplus par vnefimplicité innocente ul

voyant que ceux qui inftruifent parmy |“
nous,portent vne couronne la tefte, ilg bi
luy en firent vne penfant que cela fuft Ce
neceflaire. Cebon Neophyteexercafy |
-charge auecvn grandzele & vn grand hu
foing , lesaffemblant tousfoir& matin, |
prononçanttout hautles prieres, reci-

|

©
tant aueceux le Chappellet,& leuren- |
{cignantce qu'il fçauoit , auec vn grand b
conrentement de tous ces bonnes gens |
& vne grande edification de quelques * {
François , qui eftoient defcendus au | hy
prin-temps de Kebec 4 Tadoufac. Le. Jl Pere les côgratula fort à ces bônesnou-

|

*
uelles, & prit ce ieune garçon pourfon,

|

!
côpagnon, ne luy oftant rien de fa chars | €
ge que la Couronne qu’il guoità latefte,s 4
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La premiere chofe que fitle Pere, fut

Vnecriée partoutes les cabanes qu’on
amenaft tous les enfans avantl’vfage de
raifon qui n’eftoient pas encore bapti-
fez , afin de leur confererce facrement,
 cequi fut bien-toft executé par la dili-
gence & pieté des parents,qui en furent
rauisd'aife: ils les amenerent à la Cha-
pelle , c'eft vne pauure mafure balttie à la

“halte par les François, qui fontla def
charge des Nauiresa Tadoufac, & quid
faute d’autre lieu,fert de Chappelle.
Cela fait, le Pere affemble en particu
lier tous les Chreftiens , & leur fait ex-
hortation , tous fe confeffent auec vne
finguliere confolation & deuotion, il ne
donna pourtant à cetabord la Commu-
nion qu’à ceux qu’il iugea les plus capa-
bles, ils affitoient tous les matins aux
prieres,& à la Meffe , entendoientl'in-
ftruction quife fai(oità l’Euangile,apres
laquelle les Cathecumenes fortoient,
La plus grande partie du iour {e paffoit
à enfeigneren particulier , les hommes
& les femmes, à faire le Catechifme aux
enfants, à difpofer ceux qui demandoiét
le Baptefme, à apprendre par cœur le
,
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Pater, l’Aues le Credos & ce qu’il faut dire
foir& matin, dequoyilsfont tres auides.
Surla fin du iour ils s’affembloient de-
rechefen la Chappelle; le Pere faifant
vn cry au milieu de ce petit village por-
tatif, vous eufliez veutous ces pauures

~ 5 :gens hommes & femmes, grands & pe-
tits fortir à la foule de leurs taudis , quic=
ter leur befongne , & leurs ieux , & cou-
riràla Chappelle pour faire les prieres,
& e(couterla dottrine Chreftiéne.Tous
ceuxqui n’eftoient pas encore Baptifez,
preffoient auec importunité peur ob-
tenir ce bon-heur, ils s'entrencoura-
gcoient, & fe demandoient l’vn à l'au-
tre quand feras-tu baptif€ ? vn d’entre
eux fameux forcier, difoit vn iour au
Pereie voy bien quevous differez tou-
fiours.mon baptefme à deflein , vous
croyez queiele demande par feinte , &
fans defir de quitter mes mauvaifes cou-
ftumes que vous me reprochez , il n’im=
porte : differez tant que vous voudrez,
efpronuez-moy tant qu’il vous plaira,
enqueltez-vous de mavie, ie ne perde-
ray pas pourtant courage, ienelaifferay
pas d'efperer,& vous importuner,& affr
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| fter aux prieres:le Pere le confola, &luy
| donna efperance : mais il n'ofa pas s’y
fier encores : ie l’ay defia dit plufieurs
fois , on ne fçaureit trop long temps
efprouuerles Sauvages,ils en font beau-
coup mieux par apres. Le Pere fe refo-
Jut done de pourfuiure leur inftruction,
& leur ef]preuue, & les differerquafi tous
à la venuëdes vaiffeaux, ou à l’Autom-
ne,il choifift pourtant deux hommes, &
deux fêmes chefs de deux bônes famil-
les:qui viuoiêt fort paifiblemêt pourleur
côferer ces eaux falutaires,tous leurs en-
fants eftoient defia baptifez. Vn deces

| quatre s’entretenant vn iour familiere-
mentauecle Pere,luy racontoit quelque
traits de la divine Prouidence furfa vie,
l'ay tovfioursefté heureux à la chaffe,di-
foit-il , quand j’allois vifiter les attrapes
ue l'auois faittes pour prendre des Ca-
tors & des Ours, ie trouuoistoufiours

“| maproye,& neretournoisiamais vuide,
cela m'eftônoitfort , veu que mes cama-
rades ne prenoient fouuentrien,iedifois
à part moy : mais qui eft celuy là,qui me
donne à-manger fi liberalement , fans
doubte il m'ayme & me veut du bien,
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ie le voudrois bien cognoiftre pour l’en
remercier , là deffus vous ayant entendu
parler,commeil y a vn Dieu,qui atout
fait, & qui gouverne tout, l’ay penfé in-
continent que c'eftoit celuy qui me don-
noitämanger, & m'attiroit à {a cognoil-
{ance par ce foing qu’il auoit de moy. Ie
n’ofois pas pourtant vous demanderle
Baptefme, n’cftant pas encor affez in-
{truit, & doutant mefme à par moy,fi ie
pourrois executer ce que vous nous ap-
prenez , vivant vne bonnepartie de l’an-
nee dansles bois, où nous fommescon.
traints de chercher noftre vie, Mais 4
prefent que ie fuis fuf…ifammentinftruir,
& que vous m’afleurez que ie peux ho-
norer ce grand Dieupartout, & dansles
bois mefmes,attendant qu’il enordonne
autrement, ic defirel'aymer & le feruir
toute mavie , & vous prie deme donner
le Baptefme, qui en eft entree : Cét
hommedonc fut Baptifé auec (a femme,
& en luitte furent mariez en faire d’E-
glife ,auec cétautre mefnage, dontl'ay
fait mention. Vne ieune veufue fort
bien difpofée,les fuivit,& tous enfemble
tefmoignerent vne devotion & ioyefin-
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euliere. Le Pere auoit prié Monfieur
Marlolet qui eftoit party deuant luy,
pour venirà Tadoufac, que s'ilrencon-

 ttoit quelque malade à lamort, 1l le ba-
prifaft. Sitoft qu'il y futarriué , il va par
les cabanes, il trouve va pauure vieil-
lard qui combattoit aueclamort:depuis .
quelques jours , & n'’atrendoit qu'vn
heureux moment de la Diuine Proui-
dence pour luy ceder.Le fieur Marfo-

 letluy parlel'inftrui£, luy demande s’il
veuceftre baptilé , que le Pere luy en a
donné commiffion : c’eft ce quej’attens
dit-il, & ce queie defire pour partir de ce
monde: on le Baptile , & incontinens
apresil meurt, & s'en va au Ciel pren-
drela place quecette eau Sacrée luy d6-
na. Vn enfant tomba malade le lende-
main de fon Baptefme:fes parensl’ay-
moient vniquement, c’eftoit coute leur
côfolation , onappelle le Pere de Quem
pourle vifiter , & prier Dieu pourfa fan-
té, il y va, il trouuece pauvre enfantfort
mal,& fon Pere & fa Meretriftes au pof-

 fible, ils n'eftoient pas encore Chre-.
fliens, & le Pereeftoit vn vieillard for
addonné aux fonges &fuperftitions: le

_

er abet 
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Pere de Quem fait quelques prieres
pourle malade, & tafche de confoler le
Pere & la Mere: mais tout cela auoit peu

d'effet, voicy entrer de bonne fortune
vn des Neophytes de Sillery qui auoit
emmené le Pere à Tadoufac , il s’ad-
drefle au vieillard , & l’exhorte de met-
tre {on efperance en ccluy qui toutfait,
que luy feul peut rendre la fanté afon
fils, & non pas le Diable ennemy de tous
leshommes , mais que s’il defire d'ettre
exaucé , il faut qu'il renonce au pacte
qu'il a avec ce malin efprir, qu'il aban-

donnefes fuperftitions , & qu’il donne
prefentement au Pere les inftruments
dontilfe fert , ie l'ay defia fait, refpond-
1l, l’ayietté mon tambour, & ie vendis
hier aux François vne robbe fupertti-
tieufe que l'auois fait peindre,commeie
l'auois veuë en fonge pour ma sâté;voi-
àqui vabien,repart leNcophyte,maisil
faut encore donnerle fac que vouste.
nez caché, c'eftlà où eft le refte de vos
maudits inftruments , 4 ce mot ce bon
hommefut furpris , c'eftoit luy arracher
le cœurque deluy enleuerce paquet, où

Mauoit cnucloppéle refte de fa magie:
CSmais  
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imais qu’euft-il fait, il craignoit pluslà
mortde fon fils encore qué la perte de
ce fac, Il le-prend donc, & le metentre
des mains duPere,tremblant detoutle

. corps,commes’il eut deu perdretout cë
qu'il avoit au monde jalorslePere com.
mande à tousles Sauvages defe mettré
à genoux, & prier Dieupout lafanté de

. cétenfant,ils le font,&pendant vn Cru-
cifix audeflus de fa tette,à la place du fac
de magie,il plûft à Dieu quela fiévre di-
minualt deflors,& le lendemain l'enfant
effant guery , {es parens l’'emmenerentà
l'Eglife,fort confolez,& prierent lePere
delesinftruire, & difpofer au baptefme,
ce qu'il fift , mais il n'ofa pâsencoreleur
coñfier lé Sacrement , rematquaht ent
eux de fois à autres quelque attache à
leursfonges& fuperftitions. — -
~ Voicy en {uitte de cette hiftoire vne
action genereufle de ce bon Neophyte,

 Quiauoit charge des prieresauantl’arri-

r

uee du Pere, comme le Vieillard euft
donnéfon fac de magie; ce ieune Chre=
Atien fe fouuint que le Pere auoit prefché

le iour d’auparauät, qu’il ne falloir point

eftre hypocrite, ny croire 4 demy, &2 File» pycroire

à

«

_
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donnerfeulement vne partie de fèsin-
ftruments diaboliques, cachant l’autre,
qu’il falloit tour donner, qu’iliroit luy-
mefme vn de ces iours en faire la vifite
ar les cabanes. Ce bon Neophyte donc

à la vcué dufac du Vicillard,(e fent pouf-
fé de l’efprit de Dieu, s'en va fubitement
dans toutesles cabanes, foüille tous les
paquets, Vifitetousles facs,emporte fans
refiftanceluy feul toutes ces defpoüilles

: du demon,les porteala Chapelle, & en
fait vn prefent3à Dieu. Le Pere tout
ioyeux de cét heureux coup , appelle les
principaux Sauvages , leur fait vn feftin,
{e confole auec eux,& leur monftrant en
vn monceau tous ces miferablesinftru-
ments:voila leur dift-il, ce qui retient Ie
diable parmy vous;voila les cordes dont
il vouslie , fus mettez y le feu, bruflez-
les.Le Pere leurfaitvn prefentdepetun,
& chacun allumant fon calumet, iezte le
feu quant & quant dans ces meubles
d’impieté» puis ayant tous enfemblere-
mercie Dieu , & chanté vne chanfon, en
fignede refioüiffance, ils s’en vont fore
contents,

« Outre les {uperflitions, ils ont encore  
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d'autresvices, quinous donnentbiende |
Ja peine ils font paffionnez au dernier -
pointdela boiffon , & s’enyurent facile-
ment , quandils en peuventtraiter, de là
s’enfuiuentles pechez deshonnettes,fur

| tour en la ieuneffe, Ceux qui leur ven-
dent du vin ou de l'eau de vie ; font vn
tord irreparable à leur falut. Vn Neo-
phyte zelé fitvntrai@ hardyfurce fub-
ieét. Le Pere ayantvn iour achevé fon
exhortation : ce Chreftien fe leua,& de-
manda permiffion de direvn motà l’af-
femblee.Ouy dasdit le Pere,parlez:nous
vous efcouterons. C’eft vn bruit qui
courtfit-ilque laieuneffe fe desbauche à
prefent, qu’on ya voirles filles la nui&,
que les filles deviennent follaftres &
{ans efprit, qu'il y a des hommes parmy
nous,qui veulent auoir deux femmes,ce
n’eft pas Jà ce que nous auons. promis à
Dieu,il faut empefcherque le maln’aille
plus avant: pour moy ie ne veux pasfaire.
du Capitaine, n’y encore moins du Do-
eur: mais l’ay de la peine à tenir mork,
cœur & ma langue, quand ie vois, qu'on
ferme lesyeux à vn mal cognu, il fau-
droit que ceux qui fçauenc oy coureurs

| jp
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de nuit, & ces perfonnes qui nefe con-
tentent pas d’yne femme , lesdéclaraf-
{ent publiquement:vne bonnevieillequi
eftoit au Sermon , touchee de la crainte
de Dieu,prend la parole, &nomme tout
haut ceux quelle cognoiffoit. On fort
fur!e champ dela Chappelle,en s’affem- -
ble dansla plus grande cabane, on y ap-
pellele Pere, va Neophyte valuy-mef-
me chercherles garç&s & les filles qu’on
auoit nommez , & d’autresqu’on foup-

çonnoit, les oblige d'entrerson les inter-
roge tous , ilsauotent franchement de-
uant toute l'affembleetelles vifites : mais
ils proteftent que ce ne fontque recher-
ches de mariage accouftumees parmy
cux,li celaeft.dift,noftre bonChreftien,
declarez vos affections à vos parenspre-
nezleur aduis, & celuy duPere , de peur
que vous ne vousrepentiez, quarid vous
ferez liez dans le mariage, & qu’ainfi
vous ne vousquittiez auec fcandale, vi-
fitez-vous le iour', & non la nui& , la foy
& la priere nous deffendent cette cou-
ftume: ils le promirent , & s’enallerent
fort contents de part & d'autre, Cela
Ha paspeuferuy,
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Ce mefme Neophyte fut bleffé l’Au-

tomne dernier, par la cheute d'vn gros
arbre quitombafurluy, tout au trauers
du corps, & le mift en danger defa vie:
Dieu le deliura pourtant, quoy quilluy
foit refté vne douleur d'eftomach con-
tinuelle : fi tofqu’il fe fut retiré de ce
mauvais pas, il remercia Dieu de luy a-
voir conferuéla vie , & shumilia quand
&quand, recognoiffant que ce mal luy

|eftoitarriué pour chaftiment de fa faute,
dece que commençant fon trauail ,ilne
l’auoit pas offert‘à Dieu, felon fa couftu-
me,& propofa de ne plusrien entrepren.

dre,fansl’auoir prefentéADieu,& implo.
réauparauant fonafliftance, Le Pere e-
ftantarriué àTadoufac, il le vintincen-

tinent trouver pour fe confeffer, puis

s’entretint auec luy desbons fentiments.

que Dieuluy auoit donnépendant l'Hy-
uer ; ie vous diray franchement , dift-il,. .
la penfee que l’eus , quand ie fus blef<
{fé , afin que vous la redrefliez, fi el-
le n’eft pas bonne: ie difois à Dieu,
Seigneur ie voudrois bien guerir , &
viureiufques au Prin-temps,afinde voir
encore vne fois les Peres qui m'ont

Lij
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inftruit. 1e fçay, mon Dieu,queie vous
ay offencé,&qu'il y a quelque chofe dis
mon cœurquivous déplaift , fi ice meurs
auantla venuëdu Pere,ie ne pourray me
confeffer, & cela m'empelchera.peur-
cftrede vousaller voirauciel, voilà ce
qui m'afflige , & quifait que ic vous de-
mandcla prolôgation de ma vie,infques
au Prin-temps oùie verray le Pere, s'il
garde fa promeffe,faites neantmoins md
Dieu tource qu'il vousplaira , vouseftes
le maiftre dela vie,ie vous demandepar-
dondes pechez que l'ay comis, ie defire
d'y fatisfaire,&dés maintenantie me re-
fous de ne point manger tout ce iour-
d'huy pour chattierma chair : ie fentiray
Ja faim dansrabondance de viande, que
nous auonsàprefent, afind’appaifer vo-
ftre colere:il adioufta que ceiour-là qu’il
auoit ieufné, ill'employa quafi tour en
prieres,& nômémentàreciter (on Cha-
pellet , en fe pourmenätfeul däsles bois,
au plus grand froid de l’hyuer,& fans ap-
procher du feu,le Perel’encourageafort
à la perfeuerance ; & au zèle qu'il auoic
pour empefcherles vices;il en fit autant
enuers les Capitaines, &les principaux 
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Sauuages , il ne demeura pas plus d'vn
mois & demy en cette miffion , laquelle
les Chreftiens de Sillery mecoritraigni-
rent d’interrompre:depuisl'y ay enuoyé
le P. Buteusà l’arriuce des nauires , afin

de continuerce fain& ouvrage, &nem-

mément pour empefcher les defordres
de la boiffon , que les Sauvagestraictent

en cachette auec les François» qui font

dans les nauires , nonobftant les deffen-

ces & les chaftiments de Monfieur le

Gouuerneur: la paffion de quelque pel-
leterie, les aueugle & lesfait tomber en

cette faute,qui perd les ames & les corps
de ces pauures peuples. Ils s'apperçoi-

uent bien eux-mefmes, que la boidfon

leur caufe des maux infinis. C’eft pour-

quoy les Chreftiens ont prié nos Peres
de faire tout ce qu’ils pourroient, pour

empefcher que lesFrançois ne traitaf-

{ent ny vin ny eau de vie à leurgens.

Monfieur de Courpon Admiral de la

flotte, y apporta toutes les diligences

poffibles dés fon arriuee, failantparoi-

ftre vnéioyebien fenfible de la conuer-
fion de ces pauures peuples,luy mefmea

voulu eftre le Parain de quelques-vns.
I ii)
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. Voicy vn mot que m’en elcrit de Tous:
fac le Pere Buteux. Les Sauuages d'icy
font fort bien ; les Capitaines me cen-
tentent grandement : mais il y a bien à
craindreque le vin & l’eaude vie ne fa(-
{ent de grand maux ,j’yapporteray tour
le remedepoffible.sril'attendray pour
cét effe& iufques apres l’'Affomption de
noftre-Dame à m’en retourner, ie m’en
vais en baptifer quelques-vns'à certe ar-
riugedesvaiffeaux, defquels nous ayons
eu nouvelle , ce iourd'hny feptiefme
d'Aouft à midy. Voila pourle prefent
l’eftat de la milfion de Tadoufac ; qui
eft l'entree de toutes les autres qui font
danscetre granderiuicre. Les Sauvages
de Gafpé & Miskou, qu'on rencontre
encore deuant eux,venants de Frâce,en
ont eulebruit , & edmencent 3 fouhait-
ter la foy , & foufpirer aprésleur falut,
Voicy ce qu’en efcrit au Perele [eune, le
Pere Richardqui demeure à Mifkou,
auec le Pere Lionne arriué cette annee
de France. Lo

M.R.P. os
le remercie affeQueufement V.R.des

efcrits qu’elle nya enuoyés de la langue
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Montagnefe, j'en feray Dieu aidät mon
profit. l’en ay parcouru quelque chofe:

oul’ay remarqué quafi la mefme façon
de s'enoncer, quoy que les motsfoient
tous autres parmy les Sauvages de ces
coltes, Ie vousay defia efcrit par Neda-
garo vn de nos bons Sauvages quis’en
va voirfes parens.& amis par de-là : car
Alle dit Môtagnés. l’efpere que l’exem-
ple defes Côpatriotes les inftru&tions
-de nos Peres luy feront vtiles. Il a de
bonnes volontez , prie volontiers Dieu,
{e comporte (agement, reçoit les aduis
& inftruétions Chreftiennes qu’on luy
donne. Ieletiens pour l'vn de ceux qui
receura des premiers la Foy. Ie defire-
rois qu'il apprehendaft l'importance de.

{on Salut, & du moyen de l'obtenir , &
nefeflatralt point du pretexte de prier
Dieu, comme fi cela fufhfoitàle faire
hommedebien. Ie vous le recomman-
de, quantité de nos Sauvages non feu-
lement decelte Baye, maisde toute la
cofte ,montent à Tadoufac, quelques-
vhs particulierement des ieunes pour-
ront dôner iufques à Kebec , & pardelà
pouraller en guerre côtre lesHiroquois.
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Je merefiouïs que fans y penferilstroua
uent de grandes occafions d’entrer en

cognoiffance dela Foy. La Miflion de
Tadoufacauravn beau champatrauail-
Jer, qui donnera fon fruiét en fon temps,
toftourard la parole de Dieu aura fon
effet, quediriez-vous que ie confeffay
il y a quelque temps vne pauure femme
qui auoit efté baprifée par le R.P. Biar
aucommencement que les François ha-
‘biterent ces coftes. Cette pauure creata-
te eftanttôbée malade, au cômencemét
de l’hyuer , fuft contrainte de fuiure ou
pluftoft fe laiffer porter & trailner apres
{es gensdäs les bois,où elle languift tour
l’hyuer. Au prin-téps 1e lareuis en pau-
ure eftat deffeichant & mourant peu à
peu. Nousla fecourufmes de ce que nous
auions. l'appris cependant qu'elle auoit

eftébaptifée au Port Royal, fon fils me
l’affeure, elle mele confirme , & m’en
donnedes marques, & touche des cir-
conftancesquime le font croire. Ielin-
{truis de nouveau cs mylteresdela Foy.
lelaconfeffe , elle s’en va auec quelques
fiens parensqui arriuerent là , & peu de
ioursapres on nous rapporta fon corps  
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que nous enterrafmes auec les ceremo-
nies de l’Eglife, ainfi la Prouidence diui-
ne conduilit cette pauure crearyre au
poinét de fon bon-heur par des voyes &
rencontres admirables. V. R,felouvient
elle du rencontre qu'elle euft l'an paîlé
d’yne partie de nos Sauuages?C'eftoient
des guerriers,quine laifferent pourtät de
{e vâter de prier Dicu,ils m'ont fait recit
de 'aceucil qui leur fut fait, mais ceux
qui demeurerent » firent plus agement.
Eftät venusicy » 1ls m'obligeret de tenir
la parole que ie leur auois dônée deles
aller voirl’eftés'ils le trouvoient enfem-
ble. Ie ne leur peus refufer. le fus auec
noftre garçon,ils me baftirent prompte-
ment vne cabaneapprochante dela for-
me de nos baftimens , qui deuoit princi-
palemétferuirde Chappelle, ouils s'af-

sébloiét (oir & matin pourfaire les prie-

res que ie comengois, & ils mefuiuoient
mot à mot, apres le figne de la Croix, ie
tecitois en Latin le Parer.Puis en leurla-
gue la mefme oraifon. l'adiouftois vne
priereen leur langue côtenâtles princi-
paux a&es qu’ils deuoiêtfairestoureslef-
quelles pricres ils difoient apres moy.
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Le foir l’adtouftois vn petit mot d'in-

“ftru&ion Chreftienne , ce queie ne pou-

uois à commodement le matin, car les

femmes , les enfants, & icunes gens
n'eftoientpas fi matineux que les hômes

quifedilicenteient d’acheuer leurs ca-
D

nots , ft bien qu’il fut à propos deles af-
femblerdés le grand matin pour prier
Dieu: & puis fur les fept ou huiét heures.

. lesfemmes & la ieunelfe (e rangeoient à

la Chappelle pour faire le mefme, La
difetre & laneceflité les obligeoient d’a-
cheuer promptemét leurs canots. Si eft-
ce pourtant qu'ils ne voulurentpas y tra-
uailler je Dimanche : mais demeurerent
enrepos, & fe couurirent deleurs plus
beaux veftements. Onles pourra à mon,
aduisaifement maintenir dans l’obfer-
vance des commandemens de Dieu, 8
de I'Eglife , lors principale mentqu’on
feraaueceux. Ils ont cette penfée qui
eft veritable , que faire profeffion d’ado-
rer Dieu,c'eft mener vne vieirreprocha-
ble. Vn ieune garçon me defroba vn
peu de Petun quel’auois pour les grati-
fier, lors quecela fuit defcouvert , com-
ment, difoient-ils,il prie Dieu,& il de£-
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robe ? c’eft le premier larrecin que i’ay
veu parmy eux. Car ils ont les mains
fortnettes du bien d’autruy. Vn autre
meparlant d’vn certain quifait eftat de
prier Dieu, & s’amufoit pourtantboi-

rescomment,dit-il,cela s'accorde-il bien
prier Dieu & s'enyurer? quene luy re-
prochestuzque ne préd-il exéple fur vo®
autresPP2leles ay trouvés affezcurieux,
Ils m'ont fait’'quantité de quettions fur
des chofes & artificielles naturelles; la
cognoiffance defquelles les a fi fort ref-
jouïs , qu’ils fe flattent d’vne efperance
d’efltre bientoft (çauansen tout,par no-
fire moyen. Ils nous aiment & refpe-
Cent, & noftre confideration les retient
en deuoir.IIet'obeiray,me difoit vniour
-vndes plus renoramez delacofte, & fi
tu demeuresauec nous , ie ne m’amufe-
ray plus a boire. Ie te croiray & fuiuray
tes aduis, nous verrons fi luy & les au-
tres font hômes de parole ! car vngrand
hommede bien nous fournit trois hom-
mes , pourallerbaftir vne petite maifon
parmy eux, nous l’allons commencer
dansvne riviere qu’ils appellent Nepe-
gigsit à 18.lieuës decette habitation, Si

on Semennef ahr oom ea Tq TY



142 Relation de la Nouxelle France;
l’euffe fceu cela ; l'en euffe peut-eftre re-
tenu quelques-vns qui s’en vot voyager
& paflerl’efté d’vncoté & d'autre. lly
a pourtanttel qui ma donnéparole de fe
ranger aupres de nous lors qu'il enten-

dra quenousy baftirons ,tel m'a repro-
chéletrop de délay que nous y appor-
tions. Il y a, difoit ce Capitaine, long
téps que tu nous promets de venir auec
nous, & maintenant que voicy le prin-
temps,ti nous remets encore,pour moy
ie ne fais point comme cela , quand l'ay .

dit vne chofe,elle vaut faiéte. Ces bon-

nes gens ne cognoiffent pas les difficul-
tez de femblables entreprifes. Monfieur
Defdames Capitaine icy depuis quatre
ans, a toufiours fore oblige cette Mifha,
mais particulierementcette année , pen-
dant la maladie du R. P. Dolbeau qui a
efté longue & dangereufe. Il en fut atta-
qué à Noel, & a trainé & languy tout
1 hyuer dans de grandes & diuerfes dou-
leurs; au prin-temps ie veux dire enui-
ron le mois d’Auril , €es douleurs le
quittant,l’ont laiffé dans vne impuif-
{ance des bras & des mains qui ne luy
permet de celebrer la fain&e Mefc,  

Mie
fi
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Ot péndâttout cetemps Monfieur Def-
damesl’a fi charitablement & puiffam-
ment affifté en tout , qu’il luy doit en
partie 5 la conferuation de fa vie. Ce-
pendantla Prouidence de Dieu qui gou-
uernetoutes chofes efficacemêt & dou-

cement , voulant retirer le P. Dolbeau
dece pays icy, pour s'en feruir ailleurs
{clon fes deffeins , aconduiticy le Pere
Lyonne par des voyes bien particulie-
res, pourprendre {a place, & trauailler
en certe vigne fru&ueufement. 11 et
vray qu'il eftoit pour les Hurons , mais
voyant la neceflite ou nous eftions, &
qu'il eftoit à propos que le Pere Dol-

~ beaurctournaft en France pour la con-
{eruation de fa vie, &recouurement de
{a fanté , commeil ne cherche que Dieu
& ne fefoucie pas du lieu oùil trauaille
à fa gloire , il a volontiers confenty &
aggrcé de demeurer icy. Ie le recom-
mande affe‘tueufement au SS. SS. & -

. prieres de Voftre Reuerence , ce que
fait auffi de Votre Reuerence, |

Seruiteur tres tres-humble en N. S.
André Richard.
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Non feulement les Sauvages de ces

cartiers-là ont ouy parler de noftre fain-
&e Foy, mais aufsi quantité de petites
nations du Nord, doñt en voicy les nô6s.
Les Kaxouchakhi, ceux quife trouvent
à Maouatchihitonnam,c’eft le lieu où les
Hurons font leur affemblees venans
traitterauec les Nations du Nord. Les
Mikouachakhi les Outakouamiouek:
Les Miftafiniouek ,. Oukefeftigouek,
Mouchaouaouaftiirinioek. Cunachka-
piouek, Efpamichkon , Aftouregami-
goukh, Oueperigoueiaouek. Oupapi-
nachiouek, Oubeftamiouek, Attikame-
gouek. Les Chreftiens de fain& Iofeph
& de Tadouffac , ont porté le.nom dé
Iefus-Chrift, danstoutesces petites Na-
tions aueclefquels ils ont quelque com-
merce,/Le iour qu'ils commencent de
voir , croiftra auec le temps iufques à
fon Midy. |

CHAP:  
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DT

OvrT le Canada’ afondu en
dueit à la nouvellede lamont .
du Roy, &de Monfeigneur

PYVVN le Cardinal: mais cette mai-
fonde Mifericorde en à plus de fubie&
qu’aucun autre; veula trifteflearriuce en
fuitte à Madame la Ducheffe d'Éguil-
lon, qui en eft la fondatrice: fa douleur
a percé viuementle cœurde ces bonnes
Religieufes, qu’elle a cheries côme vne
mere fes enfans, & ienefçay quâd leurs
larmes s’effuiront: mais enfin il faut que
la refignation & conformité à la volon-
té de Dieu , que cette Dame pratiquefi
hautement parmy des accidens fi fune
ftes, appaile auffi & calme le cœurdes
Religieufes:Nous deuonss efperer que la
divine bonté remediera à tous ces mal-

 

heurs. Dieu eft Pere des affligez , & des
pauures , À en à vn foin particulier, &y
prendfes delices: & ceuxquiont à pre-
fentle pouvoir enmain, imitent forte-

© Gel gem ee —
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§4¢ Relasion de la Noaucelle France,
paent cette charité deDicu, commeils

en tiennét ja placeçàbas en terre , nous

le {¢auons bien : majsvenens à ce qui

s'eft paffé errcette nraiton de Mifericor-
de, outre l'ornement & la confolation

‘qu’elle donhe à toute la Colonie, elle
fert d'yn fort appuyà l’arreft des Sauua-
ges, & emporte vne. benne partie des
frais & du fardeau , la Bourgade de Sil-
ley eft encore petite: mais ie doute fort
{isas cette maisd , qui s'y eft cftablie:clle

“euft peuarriverà l’eftatou elle eft, & ie
‘nefcayencore fi elle pourroit fublitter
fans cét aide : il en a bien coufte des in-

“commoditez a ces bonnesfilles:1a 1our-
‘nee d’yn homme qui ne reuient pasicy
à moinsde trente & quarante fols ; a efté
fouvent employéepour aller à Quebec
querir vn peu d'herbe, ou vne demie
douzaine dœufs pour les malades : mais
le defir qu’elles ont eu d'exercer leurs f6-

“ {tions énuerslesSauuages,& contribuer
Aleur arreft, felon l’eftenduë de Leur vo-

cation, les a fait abandonner leur bafti-
ment de Quebec, auec toutes {es com-
‘Moditez, commeillesauoit faitaban-
‘ donnerla France, veu nommémentque
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des François eftant malades n’ontzpas de
peined’aller à Sillery: maislesSauvagés
malades font incapables d'aller à Que-
bec, &ainfi c'euftefté vnHofpital de
Sauvagesfans Sauvages: la peur desHi
roquois n'ayant pasempefché tantd'hô-
neftes pérfonnes de l’yn& l'autre fexe
d'aller à Montreal, & Autres endroits de
la grande Riuiere , pour y confacter à
Dieufi fain€tement leur vie: quoy que
les Hiroquois enfoient voifins, .& rodét
toutautour,n’apas deu auoireffetàvne

lieuë ou deux de Quebec , pour empef-
cher vne communauté Religieufe de fes
fun&ions, & d'vnbien pour lequel feul
elle venoit en ce notueau monde,& que
les Sauvages defiroientardemment. Au
refte leur baftimet de Quebec s’acheue
peu à peu, afin ques'il furuient.quelque
accident, elles puiffent felon la pruden-
ce & lg confeil s’yretirer, & files Fran-
çois fe multiplient davantage,elles puif-
{ent faire vnpetit Hofpital feparé pour
leurs fecours , qui ne nuiroit pas à celuy
des Sauuages , & aduanceroit la co-
lonie. . Lee
Les Religieufesont receu & aM£é= TR go
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148 Relation de la:Nounelle Fraxté;
cette annee en l'Hofpital , enuiron cent
Sauvages de diverfes nations Monta-
gnez , Algonquins, Atticamegues, Ab-
naquiois, Hurons, ceux de Tadoufac &
du Saguéné,& de quelques autres natiôs
plus efloignees.A l’heure que l’efcris ce

memoire il y a vne fême affligee d'vne

maladie lente,que le PereButeux y ame-
na dernieremét,retournât de Tadoufac,
laquelleeftde plus detreize ou de qua-
torze iournees , quant dans les terres du

Saguéné, & eft venuë à deffein non feu-
leméêt d’eftre fecouruë en fon mal: mais
de cognoiftre Dieu, & de voir l'exem-

ple des François. Cinq ou {ix ouuriers
- François ont auffi efte foulagez en cette

maifon de charité, ils auoient efté fra-
pez dumal de terreaufort de Richelieu,
& en danger d'en mourir, s'ils n'vfent
trouvé vn bon fecours: voilà ce qui eft
du general de cette maifon: venonsa ce
qui eft de particulier plus remarquable,
les miferes & les maladies des Sauvages
me rendront plus long que ie ne vou-
drois. l’ay defia parlé cy-deflus'de la
mort d'vn appellé Achille Sauvage ; en
yelcyquelques particularitez qui regar-
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dent FHofpital. Lors qu'il commençade
s’alliter, il ‘eftoit-cabané dans les bois: à
deuxcons pas deSillery. Le P.Buteux,
Pallant vifitervn matin ,le trouva à ges
noux auxpicds de {on lic. C’eftà direfur
le bout. d'vne efcorgesou 'd'gne cou-
uerture deuant vnCrucifix qu'il audit ©

pendua facabane, ilpriale Percdes’af--
{oir vn peu, & de lûy donnertoifir d'a-
cheuerfa priere, apres laquelle il fe con
feffaauec grand{éntiment de deuotion,

puis dutquPPere.ie nem'atrifte pas dema.
maladie : mais deuxchofesme fontdiela-
peine, l'vne eft queiene puis plus dire.
mon Chappellet , la teftememanqueen:

| vhéfilonguepriere,l'autre eft queièfuis
efloigne del'Eglife, & ne peux aller à la
Mefle. Le Pere luydift que pour fon.
Chapellet,il-n’en devoir pasefireen pei-
neque ¢’eftoit aflez qu’il en dift vne dis,
xaine par inteiaHe ; oumemefit quel-
que autre.priere plus courte pourfe re-
commander à Dieu»,& fe refigner à (ar

volonté , & quand à ce quieftdefonef=

loignement de l'Eglile qu’il donneroit
‘ordre qu'on l'aportaft à I'Holpiral ou à
vac cabane cour proche d'où il pourroir; K i]



350 Rclationde la Nonnelle France,
affiter àla Meffe quand 1l auroit vn peu
de forces. LePereen aduertitles. prin-
cipaux Sauvages quil’Apporterent-in-
continent à l’Hofpital, &luy drefferent
auffi vnepetitecabane tout proche dela
porte afindes’yrevirer.sil vouloit sil e-
difia extremémentlesRcligieufes &les
Sauvages par{a-patience &‘fa dewetion,
quad on luyapportle viatiqueil eftoit
en cette petite cabane: lesSauvages ac-
compagnerentleprecieux Corpsdeno-
tee Seigneur , &enuironnerentle petit
taudis auec vnt metueilleuffe pieté&
modeftie:depuis ce temps-là noftrema-
lade ne parla plusqueduciel & de l’eter-"
nité,ilforçoit fouuérfa voix, & s’ecrioit
tout haut pour formeles ales de vertu
qu'on luy recommandoit,il demanda au
Perequi-l'affiiftoits’il verroit pas au Ciel
{a fille mortedepuispeu; & ceux qu'il
auoitaimécà- bas en terre? Le P, d'af-

| feura,qu’ouy & quetousles gens debien
sentre-verrdient , & fe communique-
roient dans le Ciel : cette refponce |le

confola fort.Vné heure auant que mou-- <

rir, ilconiura inffamment le Pere d’ex-
horter les Fiançois& lesSauvages à ce
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de l'annéer642.09 1643: =. Is,
qu’ils priaffent Dieu pourfon ame,fitoft
qu’ilferoit pailé decette vie. Cequi luy”
futliberalement accordé:carilf'eut pas’
plutoft expiré que les Saguagess’affem-,
blérent & porterentfon corps;enlaCha
pelle autourde luy :le Pere de Quen y,

eftoir qui les confola dansleur:trifteffe:,
car cét homme eftoit vn des plusconfi.
derables. Laconftance &vertu delar
femme eft remarquable aufl bienque.

celle-du mary »fi-coft qu’ils eurent receu
tous deux le fecond Baptefme, Dieu les.
efprouva & affligeapar la mortd'vnefil-,
le qu’ilsaymoiét vniquement;peu apres,
lemary tombe malade,langut deuxans
&demy , & meurt :il reftoit vn fils aagé
de quatre ans à cette bonne veufue.pour
toute confolation huiioursaprésque,

fon mary eft mort,l'enfant eft aquede

maladie,&meutrentreles brasde fa pau-,
uré mere, auec tout cela elle eftferme 8€,
conftante enla foy,& dit qu'elle y mour=
ra,que Dieueft le Maiftre , qu'il çft bona,
& quelle aymera toufiqurs çe qu’il ors
donnera, elle demeure maintenant auec.
vnfien frere nommé Thomas , fort bon.
Chrettien,& vit dansyne grandepate

K ii



y52 Relationde la Nosuelle France,
ce & humilité. Vniour , cômeie voulois
aller à Quebec, en Canot , ie la priayde-
de me menerauec vn autre Sauvage,qui

eftoir là ; elle me refpondit : vrayement
c'eft bien à moy d'entreprendre cela
maintenant’,& qui (uis-ie à prefent  vne -
poignee de terre inutile.
“On aparlé fouvent dâs les precedétes

Relations de Pierre Tregatin : fa vertu
l’auoit rendu recommandable quelque
temps auant qu’eftre baprifé ,1l eftoir de-
meuréboiteux d’vne bleffure qu’il £e fit
en courant dans les bois, ces gensl'a-
voient abàñdonnéau coin d’vne ance ou
pointe de terre , ou nos Peres le trouue-
rent à demy mort,fans cabane & fansvi-
ures,Stfans autre habit qu’vn morceau de
couverture qui luy couuroit vne partie
du corps.Ils le porterent chez nous, & le
traiCterent le mieux qu'ils peurent , &
apres l'auoir inftruit,le baptiferent:enfin
les Religieufes venät en Canada,il trou-
ua vne heureufe demeure en la maifon
de charité,il y pafla deux ou trois Hy- -

uers, pendant lefquels nos Peres confe-
roientauec luy de la langue Algonguine,
8 luy apprenoient enfemble les chofes
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is| de Dieu : de maniere qu'il les entendoir
&| parfaitementbien, & qui plus eft ycon-
| formoitfa vie, & feruoit de vray Predi-
ut |Cateurpar fes paroles.& fes exemples.
h |Les Sauuages en vne de leur affemblée
| Peftablirent Capitaine ou Maiftre des

Prieres ; c'eftoit à luy dans les Confeils
u

|

de parler des affaires de Dieu , de re-
u

|

montrer ce qui eftoit expedient : là def-

it

|

fus & aduertir ceux qui manqueroient
« | publiquementà leur deuoir, furtout aux
it prieres. Le premier iour de Septembre
«| 1ltomba malade & fut apporté àl’Hof-
u

|

pital, 8 y mourut au bout de trois Sep-.
p |maines qu’il employaà fe preparer à la
i

|

Mmort,auec des actes devertus heroïques,

le

|

ilfe confefloit fort fouuent, il appelloic
i |chaqueiouraumoinsvne fois,vn de nos
k |Peres pour parler de Dieu & de {a con-
#1 fcience, ie nemefoucie point de viure,

1

À

difoit-ilien’ayme point mon corps,l'ay-
. § melamort, debon cœur ie la fouhaitte

n

f

quand il plaira à NoÂre Seigneur : 1l

Communioit fouuent : mais il redou-

bla fadeuotion& fa ferueur pourfa der--

niere Communion , apres laquelle il de-

;  mâdaauffi & receutl'Extreme.Onctié:
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154 Relation de la NounelleFrance,
il pria les Religieufes qu’elles le fiffent-

enterrer à la Françoile , dans vn drap
fimplement.llpricfon petit fils aagéfeu-
lement de fix mois entre fes bras , luy
donna {a benediétion,&difqu’il le don-
noit à nos Péres,poureftre inftruit:deux
heures auant fa mort, il appella la Mere
Superieure & luy dift Ningay Ninnip,
ma Mere , c’eft à ce coup ie vay mourir:
fais prier Dieu pour mon ame ce neft

- point icy noftre pays, noftredemeure
elt au Ciel: i'efpere que Dieu m'y met-
tra, il demanda le Crucifix & I’Apo-
ftropha auec des paroles fiamoureufes.
qu’il tirales larmes des Religieufes , il
fut pris d’yne défaillance , pendantces,
Colloques , & en-vn inftant alla de la
terre au Ciel.

Vnnommé Marc- Antoine , duquel
‘ onparla l'an pañé entre lesmalades,na
point rddeué de fa maladie qui le con-
forama , en forte qu’ilneluy refoir que
Jesos & la peau , laquelle mefme fede-

flachoit en diuers endroits du corps:
mais il auoit toufiours le vifage gay &
joyeux , il eftoit logé dans vne cabane
à laporte de l’ Hofpital,toute {a maladic  



 

enl'année 1642. ea 1643. 155
fie fut qu'vne côtinuation de patiéce&
de deuotion , onle faifoir prier Dieufans

ceffe, neantmoins il eftoit impoffible
de le centêter en ce point, il enuoyeit à
tous propos fa femme aux Religieufes
leur dire: venez ; celuy qui eft maladé

- veut prier Dieu , les Religieufes crai-
-gnoient dele laf£er, mais au contraire
il {e plaignoit qu'on ne le faifoit pas
prier Dieu, & quoy queles prieres qu’on
luy faifoitdire ,-fuffent longues, ils les
repetoit toufiours auec ferueur ‘’auffi
bien à la fin qu'au commencenrent,ia=
mais on ne l’entendoit dire c’eft affez,
il auoit toufiours fon Chappellet, & fi
par hazard il laytomboitou s‘egaroit,it
falloitrenuerferlelict &la cabane pout
te chercher: quandil n'eut plus affez de

- force pourle dire ,ille pédit äfon col,&e
le touchoit fañs‘ceffeauec les mains , &
prenoitvnfingulierplaifir qu’on le reci-
taft aupres de luy, il ne pafloit aucun
jour qu'il ne priaft Dieu pourleurs bien-
facteurs, & pour ceuxqui ayoient efta-
bly cette:mailon de charité: c’eft la prie-
re qu'il faifoit aQuellement quand 1l
entracn l’agonie, laquellel'emportafi
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doucement qu’à peine le vit-on pafferz
il feroit difficile d’expliquer les foings
qu'en prenoit fa femme, & les charitez
qu’elle luy arenduës l'efpace d'yn an ou
deux, qu'il a efté¢ malade;les Religieufes
en demeuroient extremement edifiées,
& l'afliftoientelle mefme auec grande
affection 17
Vne bonne veufue appellée Louyfe,

vrayment Hofpitaliere d'affe&ion (nous
en auonsparlé autrefois) auoit vne fien-
ne fille nomméVrfule , qui eftoit ma-
riéeà vnCapitaine de Tadoufac: cette
icuñe femme tomba malade , &apres
deux ou trois ans de langueür,s’alita en-
fin à Sillery , & fe vint retirer à l’Hofpi-
tal , demeurant tantoft dans -la -falle
commune , tantoft dansla cabane pro-
che. Ses langueursfe terminerenten
des douleurs violentes :{fabone mere en
cut des [oinsinimaginables : mais le pre-
mier eftoit del’exhorter a la patiéce : ma
fille,difoit ellefouffre paifiblemét, ne te
fafche pas,affin quetune donne point
d'entrée au peché , & au malin efprit
dâs ton cœur , & que tu ailles au Ciel:ma,
fille penfe ainfi de Dieu, il a cour fait,il
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gouverne tout:1l m'ayme,ie fiis contête
dece qu'il m'enuoye la maladie, iecroi-
ray toufiours en luy , ie l’aymeray tou-
{fiours:voilà ce quetu péferas en tô cœur,
il fut neceffaire de luy dônerleviatiques
elle efoit lors en fa cabaneprés la porte
del Hotpital , la bône Louyfe ornacette
petite maifon d’efcorces, côme vneora-
toire : mais tout à la Sauvage,elle tendit
tout autour des robes de Caftor, & d’O-
reignac,toutesneufues&bié matachiées,
cllemift Japlusbelle furlelitdela ma-
lade,elle couurit tout Ie plicher de fueil-
lage,& le haud de la cabane auffi,elle alla
aux Religieufes emprunter vn Crucifix

&deux chandeliers auecles cierges ; &
lesmitt proche du li& de (a fille, toutle
voifinage accôpagnaleS.Sacremêt auec

, Srâd refpe& & deuotion , la malade en--
tédant fonner la clochette qui fert de fi-
gnal pria fa mere de la dreffer fur s6 lit,
affin d'honorer le Corps de N.S. Si toft
qu'elle eucCOmunié,fa mere s’approcha
& luy dift, orlus mafille, c’eft maintenic
quel.C.eft enton cœur, prend courage,
remerciéle fortement : & puis appellant .
vne des Religieufes,elle laydift, ayde la,
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à faire ces prieres, elle preffa qu’en luÿ
donnatt l’Extre-Onction, apres laquel-
le elle mourut fort tranquillement {a
mere la fift enterrer auec toute la folem-
nité poffible à vn Sauuage, & milt dans
{a foffe tout ce qu’elle auoit de pluspre-
cieux en Caftor, Porcelaine , & autres
meubles dontils font eftac , & comme
les Religieufes luy remontroient fa pau-
ureté & celle des Sauvages , & que cela
ne feruoit de rien aux morts, elle luy dift
& vous autres vous auez bien enterré

< . > -

 voftre fœur Religieufe (c eftoirla mere
de fainéte Marie morteilya deux ans)
auec fon bel habit & auee tout I'hon-
neur que vousauez peu, fi ce queie fais,
offençoit Dieu , ie le quitterois : mais
puifque Dieunele deffend pas , ie veux
honorer les morts. ll pleuft ANoftreSei-.
gneur efprouver encor vn autre fois,
cette bonne veufue:elle auoit defia per-
du deux filles , vne troifiefme tomba in-
continent malade, & commec’eftoitle
commencement de l'hyuer & de leur
chafle , elle pria fa mere de la mener
auecelle dans les bois, où elle mourut
peu apres: mais auec la pieté & les (en-
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rimensdedeuotion , dontl’ay parlé cy-
devant. Suffit de dire icy que cela n’ef-
branla point la bonneLouyfe, laquelle
tapportätle corps de fa fille de dedasles
bois, & le donnant aux Religieufes pour
le faire enterrerprés de fa fœur,leurdif,
ienefuis point trifte ie me refiouis da-
uantagede l'affeurance que l'ay que mes”
filles font au Ciel, queie ne ferois de les
voir viure ence monde, Dieu eftnoftre
Pereà tous:iel’aymeray & tour ce qu’il
fera. Ce fentiment excellent de la con=
formité à la volonté de Dieu eft bien
auantimprimé dans le cœurde plufieurs
de nos Neophyres.

La femme d'vnappellé Vincent Xa-
vierfils du premier Sauvage errant qui
s'eflarrefté à Sillery ,tomba malade vn
anapres {on mariage , & languir plus de
deux ans. Enfin elle fut contrainte de
garder leli&, elle vint à l’Hofpital où
elle furpafla encorla patience des aur
tres : car pendant toutle temps qu’elle y
fut , on ne l’entendit iamais demander
chofe aucune ny fe plaindre , excepté
le dernier iour defa vie , & encor fort

peu , quoy que d'ailleurselle fut d'va
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160 Relstion dela Nounelle France,
efprit fort vif& agiffant ; elle auoit tou-
fiours à fon cofté vne fienne petitefille
aagée de deux ans & demy , & quoy

qu’elle fut preffée de mal elle ne laiffoit

pas de la faire prier Dieu au tempsac-
couftumé, & del’inftruire: commeelle
fe fentit prochede fa fin, elle appella fon
mary , luy parla auec beaucoup d’affe-
&ion , & puis luy bailla fa petite fille

qu’elle ne voulut plus voir depuis ce
tempslà,ne penfant qu'à bien mourir: ce
qu’elle fit heureufement, ayant receu

"tous fes Sacremens. Sa fille demeura

quelque temps à la maifon de fon Pere:
mais comme il alloit fouuent a la chafle,

la pauure enfant demeuroitcome aban-
donnée: ceux qui la gardoient n'en a-
uoient pas de foing : elle s’efchappoir&
entroit pour l’ordinaire à l’Hofpital où
les Religieufes la carreffoient , & luy
donnoient à manger, fon Pere enfinla
menaaux Vrfulines, lefquelleslareceu-
rent auec toutes forte d’affeétion : elle
y eft 3 prefent & donne vane fort bonne
efperance ; voila commeces deux com-
munautez s’entre-foulagent & defpen-

 centauec grande charité ce quelles re-
çoiuent  
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oiuent de Noftre anctenne France,
pour le bien & la confolation de ces
pauures peuples. +
Vne femmeappellee Marguerite auoit

vn mal de iambes depuis plufieurs an-
‘neces qui la contraignoit de pafler tous
les hyuers à l’Hofpital , ou dans vne ca-
bane proche : l’Hyuer dernier, elle euft
enuie defuiure les chaffeurs, pour man-
get dela viandefraiche(on n’en void en-

‘ cor guere ence pays icy fans chaffe) fon
mary, la chargefur fa traine, & la tire
gayementapres {oy tous lesiours fur des
montagnes de neiges : mais fa iambe fe
pourriflant , il la ramena à l’Hofpital: ils
auoient grande peur que l’ordure & la
puanteur de fes playes n’empefchaft les
Religienfes de la recevoir : mais ils fu-
rent bien-toft deliurees de leur crainte,
quand ils virent que ces bonnesfilles la
receuoient anec plus deioye queles au-
tres, Si toft qu’elle fut arriuee , elle de-
mande à fe confefler , la gangrene fe
mift enfon mal, & l’emporta enpeu de
temps apres auoir receu deuotement
tous fes Sacremens. |: | or
Yne jeune yeufuenommee Charité,

L
_—
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¥62 Relation dela Nosiuelle France,
fort pauure: mais tres-vertueufe auoit |
trois enfans Baptifez, l’aifne s'eftoit ma-
‘rié, (a femme &luy eftoient malades,
les deux autres eftoientaffez infirmes,la

bonne Charité feule eftoit forte & vi-
goureufe: elle s'envientCabaner tout
l’Hyuerprés de l'Hofpital,pour eftre fe-
couruë, elle ne demeurepas pourtant

- oyfeufe,elle fait l’Hofpitaliere,elle mef-
me, & rend toutel’affiftance poffible à
cette pauure troupe, elle vaau bois , & à
l'eau,elle fait la cuifine, elle paffe les
peaux,elle fait les fouliers,fi ontuë quel-

que Orignac à trois & quatre lieuës,elle
rend fa treine , & va querir fon fardeau

bur lesneiges. Sa belle fille eftoitla plus
malade, & n’eftoit pas encore Baptifee,
& n'en tefmoignoit pas mefme enuie,el-
leprieDieu (ansceffepourelle,elle l’ex-
horte, elle importune nos Peres, & les |
Religieufes, pour l’encouragerà la foy,
enfin elle obtint de Dieu ce quelle de-

mandoit : car cette ieune femme deux
lours auant que mourir enuoya fon mary ;
chez nous,à dix heures dufoir frapper à
la porte , & demander vn Pere, l'y altay
aucc Ie Pere Buteux ; Dieu luy auoit

a mr eee. etmeba We - - 2 Ar em -
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changéle cœur,elle prefle pour cftre Ba-
prifée.Helas,difoir-elle,eft-il pas temps,
haftez-vous, ie veux eftre baptifee, ic le
fouhaitte ,cen"eft paspourauoir la {anté
ducorps,ie ne mie foucie pasdela vie, ie
demâdele baprefme,pour ebeïr àDieu&
aller auCiel,fi toft qu’elle l’euft obtenuë
elle en tefmoigna vne grâdeioye , non-
obftant fes violentes douleurs , & mou-
rut incontinent apres dansle centente-
ment.

Creftaffez parle des morts , difonsvn
mot de ceux quiont logé tousen cette
maifon ou y ont recouuré la fanté , les
deux aueugleffes qui s’y retirent fouuêt,
y ont paîlé l'hyuer dernier, elles auoient
chacunvnepetitefille pour"les conduire,

dont la plus aagee qui eftoit de neuf à
dix ans, auoit vn efpritexcellent & la
memoire heureufe : elle apprift tout le

“ Catechifme & les prieres en fort peu de
temps.Vniourelle fill yne faute quifem.
bla affez groffe à noftre aueugleife, la-
quelle a la confcience fort tendre,elle la
reprift rudement, & luy ordonna dene
pointfortir de l'Hofpitaltout cejour-là,
gle obeit exattement» Llméfme ne

i)
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164 Relationde la Nounelle France,
changea pas de place qu'on ne luy euft
commandé , elle difoit quelquefois aux
Religieufes. Regarde cét enfant : elle eft
ma patente, iel'ayme comme ma fille:
mais ie n’ayme point fon corpsc’eft fon
ame quel’affectione: c’eftoit vn grand
contentement d'entendre comme elle

luy expliquoit les myfteres de noftre
fain&e foy , & les belles inftruétions

qu’elle luy donnoit: elle va quelquefois
aux trois Riuieres,paffer vne bonnepar-
tie de l’efté, & y faiét vn grand frui
parmy cesinfideles.

Vnieune homme Huron,commel'ay
dit cy-deflus, a hyuerné en cette mai- |
fon de Charité. Voicy ce que l’en ay
appris de particulier depuis les Chapi-
tres precedents. Leiour qu’il fut baprilé
en la Chapelle del'Hofpital,il fe leua dés
deux heures du matin , employant tout
ce temps-là a-prier Dieu , iufques à lon
baptefme,quifutfur les neufou dix heu-
res. Depuis qu’il fut Chreftien,fa deuo-
tion redoubla , il fe leuoit affez matin,
mettoit tout letemps en prieres iufques
à la Meffe , quife difoit enuiron lesfepe
heures & demic, le foir eftant retourné,

- mt et enn — he a 0 CPEweed Ram ee
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d'auec le Pere Brebeuf, où il auoit defia
faict les prieres auec les Hurons fes ca-
marades, il les recemmençoit auec les
Algonquinsenla fale des malades ,&
puis pour la troifiefme fois, il entroie
dans la Chapelle des Religieufes, & y
demeuroit fouuent pendant toutletéps
deleur Matines , & fide hazard la Cha-
pelle eltoit fermee , il fe mettoit à ge-
noûüil à la porte , & quelquebruit qu'on
Gt dansl’Hofpital, il demeuroità faire
£es prieres paifiblement.
Voicy commele Focoquiois fait pri-

| fonnier parles Algonquins dont l’ay
| parlé cy-deflus, arrivaen cette maifon,
le neufiefme de Nouembre l'an paffé, fi
toft qu’il fut debarqué vis à vis de l’Hof.
pital, les Sauvages de Sillery allerent au
deuant pourle receuoir auec Charité,ils
le menerententoutes leurs maifons , 8€
cabanes, l’yneapres l'autre, &le firent

“fl dancer en toutes: mais auec douceur 8e
J amitié; il obeit partout, quoy qu'il eufd:

"{ le corps tout couuert de playes & bleflu-
“ff res: apres cela deux des principaux Sau=
“§uagesl'amenerent al’ Hofpiral , él fue

seccudes Religicnles aucc grandgioye:
7 TT7 Lik 
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onappelle le Chirurgien:toute la fale fe
trouva pleine de Sauvages , pourvoir en
quel eftat eftoientfes playes,ilaucit tous
les ongles arrachez, de trois doigts cou-

pez tour nouuellementle pus en fortoit,
‘les vers y fourmilloient , il auoit vn pied
percé d'outre en outre, auec vn bafton,il
auoit les deux poignets des mains liez
iufques auxos , auec des cordes, & le

corps bruflé & percé d'alefnesen diuers
endroits: ie me trouuay à ce fpeétacle,
la premiere veué nousfit tranfir,il endu-
ra qu’on le pénfaft {ans iamais dire vn
feul mot, ny monfirer aucun figne de
douleur, il declaroit par fignes la façon
dont on l’auoitainfi crai&é,fanste(moi-
gner aucun mefcontentement contre
ceuxqui l'auçient mis en ce piteux
eftat:1l y auoit de bonne fortune à | Hof-
pital vn malade Abnaquioisbaprifé , &
appellé Claude , qui entendoit bien le
Socoquiois : ce pauure miferable fut ex-
tremément confolé de fa rencontre , &
commeil s’eftonnoit à l'abbord de voir
les Religieufes luy te(moigner tant de
-charitägce bon Chreftien luy expliqua
cemmg toute leur occupation n’eftoit
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qued’affitter & fecourir les pauvres, &
les malades , & qu'elles gardoient toute
Jeur vie,la virginité: cela luy frappal'ef-
prit,il fucremis en affez peu detemps, êc
renuoyéen fon pays, pour tefmoignex,
l’affeétion des François & Sauvagesen-
vers luy, ce font autât d’auancouriers de
l'Evägile queDieu enuoye âfes peuples.
Quatre Hurons eftant defcendus des

trois Riuieres 4 Sillery , vn deux re-
chappé nouvellement des mains desHy-
roquois tombamalade , ces Camarades
Pamenerent a PHofpital, & y logerent
aufli eux-mefmes, n’ayant point dautre
retraite: ces bonnes gens tefmeignerent
fur leur vifage vrée grande ioye de ren -
contrer fi à propos vnlieude charité : la
maladie de leur compagnon en vint à
Fextremité,on le defefperoit:defia deux
d'étr'eux nebougeoiër de fes coftez pour
l'afifter. Cette charité neleur eft pasor-
dinaire, les chofes de Dieu gaignent peu”
àpeufur leurs cœurs, quâd les Religieux
fes donnoient quelque chofe au malade;
tous les trois autres ne manquoientia-

mais de les en remercier à leur façon or-
dinaire, ho;hozho, s’il le falloitteuer où
PTT Lg TT
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remuer, ils (e prefentoiént incontinent,
& quelquesfois luy ont fouftenu la tefte
oule corps,quatre oucing heures de fui=
te,fansfelafler:l’vn d’entr’eux fçauoit les
prieres,il eftoit auecles deux autres en la
Chappelle, foir & matin , pourles dire,
puis s'en alloiten faire autant prés de ce
malade , qui prioitincontinent qu'on le .
dreffat furfon lit, pourles dire auec plus
de refpe@,il pleuft AN.Scig. luy rédre la
fanté,& leur donner moyen à tousde re-
tourner en leur pays: ie ne dis rié du Ca-
techifme qu'on a fait en ce lieu vne bône
partie dej'annee,tätoft aux malades, tä-
toftaux pauures,tätoft aux enfäs, l'en ay
parlé cy-deflus,ie diray feulement que le
defir que les Sauuages grids & petits ont
d'aprendre le Catechifme & les prieres,
faitfouuent vne Chapelle, & vne Efcole
de la fale des malades, auffibien quede
noftre maifon de Sillery,ils entrent fans

- ceffe, & difent:enfeigne moy, fais. moy
prierDieu:vneReligieufe ef affés& fain.
termet occupeeà fatisfaire à cesvifites,&
importunitez pieufes : & en effet outre
celles qui affiftent les malades, il en a
fallu eÆAblir d'autres pour ceux qui de-
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Anandentareciter les prieres,8appren-
dre le Catechifme, la comoditédulieuy
[ertbeaucoup,les maifons de ces bonnes
gêts touchent au baftimét de l'Hofpital,
& n’ont qu'vne court cômune, ils entrêt
à tout propos quand il fontäSillery , &

 difent!ieveuxprier Dieu,ie veux appré-
dre,inftruy--moy, © que cette impor-
tunité et agreable ; quoy qu’elle attire
par'necellité des frais notables ! mais
que fairetoute la Miflion n'cft que pour
cette fin , cela confole & eftonne tout
enfemble , en vn pays & envn lieu de-
pourueude tout. Voicy ce que la Mere
Superieure efcriuoir fur ce fubiet,en vne
lettreil y a quelques iours;ie ne fçay.dic
elle, cequenous fairons auec le temps,
les Sauvages font pauvres, ils font fub-
iets à vne infinitéde maladies , leur ver-
tu n’en eft pas moindre , mais leur fe-
cours en eft plus difficile : les Hofpitaux
de France ont efté fondez par les Roys
les Princes & les Princefles bien riche-
ment , & aucc tout cela ils ne fubfifte-
roientpas , fi les Euefques & les perfon-
nes de merite n’y faifoient debonnes
aumoines, fi les Parlemens & les Prefr-

— eee rn ett we —— 
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diaux n‘y appliquoiëtlesamendes; l’Ow
ccan nous exclud de tous ces fecours: il
fe trouve en France des perfonnes qui
entreprenent icy famntement vn &
deux Seminariftes , d’autresl'entretien
& foulagement d'vne famille Sauvage,
mais peu de perfonnes péfentàl’entre-
ticn d’vnmalade, & à le fournir de lin-
gesou de couvertures. Dieua des voyes
qui nous font inconnuës, & ces moyens
fe trouuverorit quand illay plaira. Quel-
ques honneftes per{onnes nous ons
fait efprouuer, cetreannée:Dieu en foir
à tamais benilt; nouseflions au bout, la

neceflité de logis & la mifere des pau-

ures nous auoit;obligéàà des debtes : no-

fire chere fondatrice , nonobftant le
fubieét de fes douleurs, n’a paslaiffé
d'appliquer fes foins , & nous en deli-
urer de la plus groffe partie : (a charité
ne s’eft iamais laflée , noftre confola-
tion eft qu'elle en voit les fruits tres
agreables, & eniouyt auec nous : voila
les penfées dec es bonnes filles parmy
leur pauvreté.

le veux finir ce Chapitre parles pa-
toiles quele bon Charles Mecca Skobas

~
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a (ouventtenuaux malades, les venant
vifiter quandil eft à Sillery : vous autres
(dit-il ) qui eftesmalades, n'eftimez pas

ÿ que la maladie foit vne chofe maunaife,

ÿ ne penlez pasen voftre cœur,voila qui
54 va mal de ce que nous fommesaffligezs
‘À mais penfez ainfi de Dieu ; c'eft noftre

Pere à tous; il nous a fait , il nous ayme,

c'eft pour noftre bien qu'il nous enuoye
la maladie , il nous mettra dans leCiel

& nous donnera vne vie qui nemeurt
jamais , voila ce que vous penferez de
Dieu. Ayés donc courage ne vousat-
triftez pas » croyez fortement, ce que

-Ÿ vous endurez prendra bien-toft fin:
mais voftre ioye durera à iamais dansle

sue

Ciel.
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Sewn “Sta tr —

CHAPITRE X.

De ce qui seftpaffe aux trois Rinieres.
er auFort de Richelieu.

26348 E metsces deux lieux envn.
a Chapitre , par ce qu'ils ont

a couru mefmerifque des Hi-
roquois, & ont receu les mef-

mes Sauvages lefquels ont paffé l’an-
nee, particen vn deceslieux , partie en
l’autre : ceux qui ont demeuré en ces,
deux habitations, ont efté les Algon-
quins d'en-haut ; autantfuperbes & dif-
ficilles à gouverner (comme j’ay defia
remarqué ) que ceux de deuers Quebee
fonthumbles & dociles. L'anpafféin-
continent apres le depart des Nauires,
qui fut lefepriefme d’Otobre, l'éuoyay
le Pere le [eune demeurer aux troisri-
Vleres, pour voir s’il pourroit dompter
lOrgueil de ces genslà , & les reduire à
Tefus-Chrift: fon zele & fa vertu aflez
cogrteuc me donnerent aifement cette 
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penfée, il n'y fut pas pluftoftarriué que
ces miferables luy donnerent bien de x
l'exercice , les deux principaux chefs
eftoientvn appellé Tefgefatch homme
rufé,fuperbe,ennemy des façons defai-
re des François & du Chriftianifme,
l’autre eftoitvn apoftat nommé Abdon
plein d'efprit : mais mefchant & hardy,
ces deux hommesgouvernoientles Al.
gonquins d'en-haut , & tafchant à leur
ietter le mefmeefprit qui les poffedoit,
feignoiët par interualle d’aymerla Foy,
&les François, & puisils faifoient tout
le contraire en partieulier, & fouuent en

“À public : 1l y auoit neantmoins parmy la
‘@ troupe quelquesames choifiesde Dieu.

L'an pafle le 19. d'O&tobre,Abdon auec
{atroupe retournant de la guerre ame-
na aux trois Riuteres vn prifonnier qui
n’eftoir pas Hiroquois : maisleur voifin
8 amy:les voila incontinent dansla re-
{folution de le brufler , on leur remontre
qu’il ne faut pas multiplier les ennemis,
&' qu'ils deuoient maintenant quitter
toutes ces cruautez : mais 1ls fe moc-
quent duPere, & de tous ceux qui leur
en parlent , percent ya piedà ce pauure

+ 
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homme auec vu bafton, luy arrachent
lesongles des doigts à belles dents, il
tendoit la main & donnoit les doigts
commefi-il rieuft rien fenty , ils luy
lient les deux poignets des mains auee
des cordes à neuds coulans , & quatre
ieunes hommes tiroient & bandoient
les cordes de toures leurs forces, def-
chirants & emportants la chair des bras
iufquesauxos, la douleurle faittomber
en foiblefle;ils ceflent de le tourmenter
luyiettent de l'eau, luy donnenta miger
pour le faire reulure aux tourments, le
bois eftoit defia preparé pourle brufier,
& lanuict de cette tragedie,s’alloit com-
mencer: mais le foir de bonne fortune
il arriva vn canotde Quebec , auec des
lettres de Monfieur le Gouverneur au
fieur des Rochers qui commande aux 3.
riuieres , afin qu'il rachetaft & deliuraft
Je prifonnier, cequilfiftavecbiendcla
peine:carlarage & lavengeance pofle-
doient le cœurde ces Barbares:cette af-
faire expedice, le Peresapplique alin-

ftruétion des Sauvages , soppofe aux
mutins & encourageà la perfeuerance,
ceux qui auoient bien commence,le 
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mal-heureux Teftyoaths deffendoit pu-
bliquementà ces gens qu’ils n’allafent à
la meffe. Le Pere eftant vn iourprés de
ladire, & voyant que perfonnentve-
noit » ilfort del'Eeglife &cayantapperceu
deloing quelquesiieunesfilles qui s'ap-
prochoientauec crainte; il leur deman-
de? pourquoy elles n'entroient pas ? le
Capitaine a crié publiquement , difent
elles,qu’il tueroit ceux qui y viendroient
venez: dift le Pere , necraignezrien , les
François vous deffendront: vne eftant
entréeles autres fuiuirent, & enfin tous
vinrent à la Meffe : ils ne tarderent
guerc aux trois riuieres auffi n'y font-

| ils pas encor refidens , & n’y ont aucu-
ne maifon fable. Sur la fin de Nouem-
breils prirent quelque refolution d’al-
ler à Mont-Real pour y faire leur
chaffe,pendant tout l’hyuer: mais ayant
entendu que quelques-vns de leurs
compagnons quiy eftoient allés peu de

.: temps auparavant redefcendoient pour
demeurer au -Fort de Riche-lieu, ils
les allerent trouver pourhyuernerdà
tous enfemble , & fe tenir compagnie
foit à la®chaïle, foit à la guerre. 
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Ceferoit vn grâd bô-heur que ces gens
là fe peuffent vne fois fixer & arrefter

en quelque bonne habitation,comme les

autresont fait a Sillery : le Perele leuf-
ne faifant l’office d'vn bon pafteur , va
apresfontroupeau & le fuit quittant les

trois Riuieres pour tirer aucc eux vers
Riche-lieu, comme ils eftoienten che-
min vncertain Sauvage bon Chreftien
fait vnecriéeà cinq cabanes, que le Pere
accompagnoit, Efceutés moy tous,dilt-
il, voicy de pauures veufues qui vien-
nent hyuerner auec nous , elles vien-
nent pour auoir à manger, il les faudra
{fecourir de noftre chaffe , efcoutez moy
derechef: ie vois bien que nous ne fom-
mespas au bout de nos mal-heurs , nous
auons des gens de bien auec nous, &
nous n'en fommes pas meilleurs: voicy
vnhommequi a paffé le grand Ocean
pour parler pour nous y afin qu’on nous
afliftaft : mais nous ne l'efcouronspas
commeil faut; le mal-heur vient dece
que nos Capitaines ne croyent pas en
Dieu , que s’il en donne aduis en fon
pays,le Maflinaigan, ceft i dire leur
Efçriture, empefchera le bié qu'on nous

LS procure
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procure. Susdôc vousautres qui croyez
en Dieu, & vous quiauez enuie de croi-
re,vniflons nous, & tenons ferme pour
la foy , & efcoutonsle Pere. Cela dit , il
s’embarque, & arrive le mefme iour alt
fort de Richelieu, le fieur de Chamfe-
loutt,quiy commandoit , receut le Pere
auec vne affection toute extraordinaire
qu’il acentinuce tout Phyuer, lefecou-
rant fortement dansle deffein d'attirer
ces peuples à Iefus-Chrift, Le Perc de
Noüe qui y eftoit pour auoir foin des
François.fut rauy d’aife d’auoir auec foy
le Pere , pour enfeigner les Sauvages.
Voicy leur occupation,pendant l’Hyuer

1 & l'ordre qu’ils gardoient tous les ma-

tins. Au point duiour le Perede Noüe
difoitla Mefle, à laquelle affiftoient les
François &les Sauvages Chreftiens. Le
fieur de Normanuille (c’eft ceieune ho=-
me, qui a efté autrefois pris des Hiro-

] quois , & qui ft l'an paffé le voyage de
France auecle Perele Ieune) leur faifoit
faire les prieres tout haut au commen-
cement dela Meffe, il entend fort bien
la langue.Pendant ce tempslà lePere en
enfeignoit quelques-vos en particulier

~
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oules efcoutoit de Confeffion, puis les
menoit à la Chappelle où il leur difoit +
la Meffe , & faifoit Communier ceux qui
en eftoient capables,&ainfiil les prenoit
tous les vns apres les autres: la Meffe
eftantfinie,1l affembloit quelque icunes
gens, pout leur faire le Catechifme. La
plus grande partie du jour leur petite
chambre eftoit pleine,&ce n’eftoit quafi
qu'vne inftru&tien continuelle. Sur le
foir le Pere prenoit vne partie descabaz
nes, & le fieur de Normauille l’autre, &
ainfi on faifoitprier tout le monde: la
priere eftoit ordinairement fuiuie d’yne
exhortation , & d'vn Cantique en leur
langue. Voila l’ordre qu'ils ont gardé ]
pédantl’Hyuer,iufques à ce que lesSau-
uages quitterent ce lieu , pouraller à
Mont-Royal , & aux trois Riuietes, !
Voyons qnelquesations particulieres, |
Vn Sauvage Chreftien eftant malade

tombadans vne grande foibleffe,, on le
penfoit mort, fa tante qui l’affiftoit , luy
demâdas'il ne fe fouvenoit de rien pen-
dantcerte foibleffe, & oùil penfoit aller
apres fa mort,ou auccfes parés deffanéts
uaucc les croyas, il moftrale Ciel:ause

“
i

 
 



AY

|  oldmiedse 163 53
Ja main, puis s’efforçâr de parler, ie m'en

of vay là,dit-il, l’ay veule lieu oùie dois al-
ler , là-deffus il meurt. Vne femme
Chreftienne vifiteela nuit,&fortement
folicitéepar vnmefchanthommerepar-

d tit, roufiours ic refpeéte mon Bapref~
me , & ie ne veux iamais fafcher Dieu.
Vn Dimanchele Pere ayant confefl¢

ceux qui vouloient Communier,comme

il retardoit à dire la Meffe , retenu -par

cette occupation , vn Payen fift feftin, 8
y conuia la plufpartdes Chreftiens qui
s’eftoient confeffez , ils y vont tous, &

- pas-vn nefe trouveà la Mefle qu’onal-
loit dire.Le Pere bien eftonné demande -

où-eftoient ceuxqui fe vouloient Come

munier , les autres refpondirent tout

haut qu’ils eftoient au feftin , cela le faf-

cha d’abord;il crie contre eux , & contre

leur couftume ,illoüe ceux qui eftoient
prefens, & blafme les abfense maisil luy
fallut bien-toft apres changer deton,, &
de notte : car la feconde Mefle eftant
fonnee , voicy tous les conuiezqui vien-
nent dire auPere, qu'ils Communiroiene

à cette Meffe-là : Commentdit le Pere,

ne venez-vous pas du feftin? ouy dea
; ST TTMj
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nous en venons : Mais nous n’auons
point mangé , nous auons gardé toutle
mets qu’on nous à donné,& l'auons por-
té à nosfamilles, fans y goutter. LePere
furpris par cetre refponce , leur rendic
autant deiotange,qu'il leur auoit donné
de blafme: caril ne penfoit pas qu’on de-
meuralt à ieun , au milieu du feftin.
Voicy vne aétion pleine de conftan-

ce ; en vne aage tendre : vne ieune fille
aagee d'enuiron feptans, ioüantauec fes
compagnes, receut vn coup de pierre
au front, tirant vers lenez, qui luy en
couppa la chair iufques aux os , eftant
toute remplie de fang, elle fe prefente à
s5 Pere,lequelfans s’efmouvoir nycrier
corre ceux nui auoiét bleflé (a fille , l’en-
uoya à celuy qui penfe les François >» &
continua Vne partiequ‘il auoitcommen-
céc au ieu, onl’ameine droit chez nous,

onappellele Chirurgie, lequelayar vifi-
té la playe,dilt, qu'il la falloit coudre,la
crainte qu'on auoit que l’enfant ne peutt
fupporter la douleur, nousfift refoudre
d'appeler l'on Pere, il veint ayâr perdu la
partie, & fans en eftre de plus mauvaife
pumeur;onluy diftqu'il faut recoudrela 
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À playede fon enfant , & que cela luy fera
bien du mal (Nitanai Chibiner ) ma fille

¢hy dift-il , fouffre conftamment, mona
tq ftre que tu as ducourage, la pauure en-
¢§ fantfe prefente au Chirurgien arméde
Jfilæ d'efguille, il fait pluficurs poinéts

} de coufturea la chair,fans que iamais el-
-4le dift vn feul mot ,ny branlaft, quoy
tAau'ellene fuit nyliee , ny tenuê, feule-
sjment elle roidiffoir le bras, & encor not
t {pasà routes les fois qu’on luyperçoit la
nAchair: ce qui fe faifoit auec grande diffi-
x jculté à caufe du mauvais endroit où e-
à fftoit la bleffure, ce courage en.vn. enfant
« {de fept ans eft remarquable.
+ Vin ieune Chreftien vint dire au Pere:
k fie ne puis plus durericy,il faut quel’aille
x flà-bas à Sillery, auec les croyans: on ma.
5, Jrompu mon Chapellet, onfe mocque de

h Île niches,permettezmoyde loger chez
{ [vous en voftre maifon, iufqu’à cequeles
i Jchofes foient paifi.bles.
hb} Le Pere appela vn ieunc homme
je PChreftien qui fe gouuernoit affez mal, il
i fle menace des chaftimens de Dieu, &

| l'innite à (e recognoiftre , comme il ne

M ij.
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f- [moy,quandie prieDieu,on me faiét mil-
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difoit mot, LePereluy demandecequ'il
senfoit , l’ay vne penfee qui ne vaut
rien, dilt-il: le Pere l’excite à oxurit fon.
cœur,refpond moy,auparauâtdift-il: vn
tel, eft-tldamné ou fanué2 il parloic d'un
atitreieunéHomma Chreftien, mort des
puis peu, quis’eftoir mal comporté vn
temps , 8 auec lequel il auoit grandé
amitié. Le Pere fut eftonné de cetre de-
miande,& ne refpondit pas. Le Sauvage
recharge, dis moy vn releft-il damné?
non dit fe Pere: car il s’eft recognu à ‘a
mort. Ie penfois.dir-il,qu’il fuftdamne:
& pourc£ que ie l'aÿmois , te voulois
courrir mefmefortune que luy: mais s’il
eftfauué il faut que ie m'amende: carie
veux eftre auecluy , apres ma mort; à
quatre ioursdelà il fe vint confeffer, 8
nous dift , il y a quatre lours queie perife
fans ceffe à ma confcience, ie ne veux
plus offencer Dieu. La bonté diuine fe
{ett de routes fortes de moyens pourle
falut de fes efleus.
Vne petite efcoüade de Sauvages vou-

lut partir pouraller à la guerre, au pays
des Hyroquois: vn de la troupe qui
eftoit Chreftien, les amena auxPeres, 
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A pour entendre vn Mort d'exhortation,

ÿ apres laquelke ilprift luy-mefmela pa-
Ud role, 8sadreflanc aux Chreltiens ; leur

dift,prenonscourage,mes freres,tenons:
1] ferme, faifons tous les iours nos prieres,

ÿ nefoyons point honteux , filvn de nous.
1 prie feul, la honte enfin le ferataire, fi

nous prionstous enfemble , nous en fe-
] rons plus forts & peut-eftre quänoftre .

-4 exemple,les Payensprirontcôme nous,
Commeils furent prés de partir ils alle-
rent tous enfemble a la Chappelle, & -
leurpriere finie,fe rendirentfurle fleu-
ue glacé, lails fe mectent enrond, &

5] Teurs Capitainesles ayant harenguez, ils
11 chantent & danfent a la ven des Fran’
{ coisquieftoient danslefort: il les faifait
beauvoir veftus à la foldate ,& quafi en
mafquarade de France, les v ns aucient
le vifage peint de rouge les autres de

1ÿ bleu,les autres de noir,quelques-vnsde
toutes les couleurs:ils auoient des efpces
amanchees en forme de demy-pique,.
plufieurs auoientdes corceleftss piques,
&entrelaflez de petits baftons , les au-
tres auoient des boucliers faits de bois,
il y en auoit quelqües-vns qui auoient

ome TT M ij 7
ange ==
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des arquebufes , tous auoient les pieds

.armezde bonne raquettes, pour courir
fur les neiges:leurs iambes fontles pour-
uoieurs de leur armee, ils, ne mangent
pour l’ordinaire en chemin que les ani-
maux qu'ils rencontrét & qu'ilstuent,ils
auoient aueceux vne femme qui s'eftoit
faunce I'a paflé des mains & du pays des
Hyroquois , laquelle les deuoit mener
aux endroicts où les ennemis ont accou-
ftumé defaire leur chafTe pendant l’Hy-
uer. Les voilà donc partis gayement
fans apprehenfion des trauaux horri-
bles, & du froid infuportable, n’ayans
autre. retraite que les bois , ny autre
li&t que la neige, & la glace , & eltant
contraints de paffer plufieurs iours fans
faire du feu, de peur d’eftre décou-
uerts. LesChreftiens firent conftam-
ment leurs prieres en chemin : mais
les Payens qui auoient promis de ne
faire aucunefuperftition , confulterent
le diable à leur mode , approchans du
pays desénnemis , & ils fe diuiferent &
firent deux petites bandes dont l’v-
ne euft quelque fuccez , l'autre fut fur-
prife la nui dans fon fommgil , fans

|
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faire le guet. Au brüi& de l’'ennemy, &
aux coupsdes arquebufes, chacun s’ef-
ueille, & fe voyant rudement attaqué,
prend la fuitte:quelques-vnsfurent tuez
furla place,les autres s’efchaperent à de-
my nuds, quelques-vns eurentlespieds
gelez 1ufques aux os: ils rencontrerent
de bon- heur l’habitation de Mont-
Real , où ils furent receus auec beau-
coup de charité , fans cela, ils eftoient
morts » & ce fut auffi vn coup heureux
pour leurame,commeie diray cy-apres:
cette 1eune femme qui les conduifoit
fe fauua pendant la meflce, elle ne re-
ueint que long-temps apres les autres,
fuyant loing daps les bois: elle n’auoit
ny bonnet, ny foüilliers,ny manches,
nybas de chaufles: pour tout habit, elle
n’auoit qu'vn bout de couverture , qui
à peine luy couuroit la moitié du corps
contre le froid extreme : elle marcha
trente iours en cét eftat , fur la neige,
fans voir vne eflincelle de feu : on ne
fçait ce qu’elle a peu manger durant ce
temps-là : elle paffa visà vis del’habita-
tion de Montreal , del’autre cofté de
{la grande Riuicre , & y demeura fix ou
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186 Relation déla Nounelle France)
fept iours à crier tant qu'elle pou“
voit, afin qu’on la vint paffer: mais
voyant qu’elle n'eftoit pas entenduë:
elle futen fin contrainte detirervers le
fort de Rickelieu , où elle arriva à de-
my-morte: la charité des Francois luy
rendift la vie 8 les forces: cent hom-
mes ( difoient quelques-vns ) fuffene
morts des trauaux , qui n'ont peu tuér
vne femme. Co
Va des Algonquins de I'Ifle ayant

rencontré vn des Chreftiens de deuers.
Quebec, il enfut fi bien édifié, qu'il paf-
{a quafi toute la nui& à l'entendreparler
de Dieu, arrivant de la à Richelieu, il va
trouuer le Pere , & luy raconipte cét
entretien qu'auec beaucoup de confola-
tion ce bon hommefaifoit : il me d:foits
courage , quitrons vos vieilles couftu-
mes nous voyons bien que nouseflions
des aueugles, nos yeux commencent de
s’ouurir, ne les fermons plus: certe vie
n’eft pas longue , ne fais plus aucune
mauvaife fuperftition , deffie toy de tes
Compatriotes les Algonquins de la-
haut , ils ne font pas portez a Ja foy,
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& tous ceux qui femblent parmy eux
approuverles prieres, ne les aymentpas:
garde toy de les imiter , & fi tu veux
croire, fais-le de cœur. Voila , dit-il,

j les difcours que m'a tenu cét homme,
nous y auons employé vne boane par-
tie dela nuiét : cela me tient bien au
cœur. |

Toutes ces bonnes a&tions eftoient -
grandement trauetfees par la mefchan-
te vie de ces miferables Algonquins,
d'en haut, ce n’eftoient que fuperfti-
tions, parmy eux ce n'eftoient qu'iniu-
res & calomnies enneïs nos Chreftiens.
Le Pere 'auec fa petitetroupe de fidel-
les les combattoit puiffamment, tantoft
à force de raifons , tantoft enfe rianc
de leurs fottifes : cela les faifoit mourir
de dépit. C’eft chofe eftrange difoient-
ils , que depuis que la priere eft entree
dans nos cabanes , nos anciennes cou-
ftumes ne nous feruent plus de rien:
& ce pendant nous mourronstous à
caufe que nous les quittons. l'ay veu
le temps,-difoir vn d'eux, que mes fon-
ges efloient vtays,quand l’auois veu des
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188. Relation de la Nouuelle France,
Orignaux ou des Caftors en dormant,
ren prenois, Quand nos Deuins fen-
toient venir l’ennemy , celà fetrouvoit
veritable : on fe difpofoit à le rece-
uoirsmaintenant, nos fonges & nos pro-
pheties ne font plus veritables, la priere
nous a tout gaîté : d’autres s’en prenant
à nous des chaftiments que Dieu leur
enuoyoit, difoient : nous voyons bien
que Dieu eft fafché contre nous, & qu’il
a taifon : car nousne faifons pas e qu’il
dit , dautant qu'il nous femble diffci-
le , nous luy defobeiffons : & ainfi il
entre en colere contre nous & nous
tue : mais vous autres vous en eftes
la caufe : Car fi vous demeuriez en
voftre pays fans nous parler de Dieu,
itne nous diroit mot , puifque neus ne
le cognoiftrions pas , n’y (es volon-
tez : vous feriez donc bien mieux de
vous en retourneren voftre pays, &
de demeurer en repos : cat c’eft vous
qui nous tuez , deuant que vous vin-
fiez icy , les François ne difoient point
tant deprieres : ils ne faifoient que le
figne de la Croix, & encortous ne le
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fçauoient pasfaire : ils n'auoient point
toutesces prieres que vous introduifez,
c'elt vous qui auez amené toutes ces

@ nouueautez , & qui les apprenez aux
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Saunages & leur renuerfez la ceruelle

4 & les fai&es mourir , & encor fi vous
n'appelliez aux prieres que de dix iours
en dix iours vne fois 5 on auroit quelque
relafche: mais vous n’auez efgardny à
pluye ny à neige, ny à froid , tous les

jiours on vous entend crier aux prières:
c'eft chofe eftrange que vous ne pouvez
demeurer en repos, le Pere leurremon-
{troit que fi on ne les enfeignoit,& qu’on
les laiflaft dans le repos qu’ils difent-ils
brufleroient eternellement dans l’En-
fer, & quele danger de leur Salut nous
obligeoir de les prefler: mais la plus pare
s'opiniaftroient dauantage , & enra-
goient de dépit contrele Pere, & difoiët
qu'il eftoit plus grand forcier que leurs
gens , qu'ilen falloir deffaire le pays,
qu’ils auoient afommétrois forciers
à l'Ile, qui n’auoient pas tant fait de
malqueluy : on eut quelque peur qu’ils
n'executaffent leur mauuaife penfée:
mais la Diuine bonté ne le permit pas,
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ainsau contraire elletira de grands biés
de leur malice : car cetapoftat dont j’ay
parlé cy-deuant, voyanr ce refroidifle-
ment des François, &-{fur tout de Mon-
fieur de Chamflour enuers luy & en-
uers tous ceux qui perfecutoient la Foy,
feignit de sy monttreraffe&ionné , &
donna quelque tefmoignage defe vou-
loir conuertir. Le fieur de Chamfiour
pour l’obliger davantage , luy dôna de-
quoyfaire feftin à (es gens: c'eft là dor-
dinaire qu‘ils manifeftent leurs volon-

tez : mais ce miferable au lieu de fe de-
clarer du party de Iefus-Chrift, fe mon-
ftra plus que iamais du party du Diable,
& cria dansle feftin contre la priere, &
contre ceux quife faifoiét baprifer:cette
etfidie depleut extremement non feu-

lement aux Sauvages Chreltiens , plu-
_ fieurs defquels eftoiét du banquet: mais
encor aux Payens mefmes, dont l'vn des
 principaux,& qui auoit eflé des plus ob-
‘ftinez vint chez nous fe declarer ou-

y uertement & demader le bapte(me: mo
pere, dit- il, ie fuisdundbre des croyats,
c’en eft faictà prefentil y along tépsque
ievo’ efcoute,ic ne vo® ay iamais dit ba.
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prifezmoy,iele dis maintenät,ie nepeux
fouffcira perfidie de cethôme,ieyeux e-
ître baprifé, &le côtrecarer s'il ne fe rêd:
Le pere luy refpôdit: yous venez en bon
téps demanderle baptefme , quand il ef
perfecuté: c’eftla marque d’ynbô cœur:
faitesfeftin 8 declarez votre volonté;
il n’y manquepaslesconuiezaffemblés,
il s’efcrie;il y a plus de cinq ans que ie reæ
fifte ADieu , ie trouvois bonne lado&tri-
neque les Peres enfeignoient : maiselle
me fembloit difficile & ne pouuois me
refoudre de la fuiure: le coup eft ietté,

 C'eft tout de bon: ie veux eftre baprifé &
obeyr à Dieu: c'eft pour vousdeclarer
mon deffein que ie vous ay inuitez , il
employa encore quelque temps afe fai-
re inftruire,&puis fut baprifé auec beau-'
coup de confolation de fon cofté & du
noftre. |

Vn autre Sauvage dôt la femmeeftoit
defia Chreftienne,le fuiuit au baprefme,
auecvnefiéne petite fille,celuy-cy eftoit
d'yn fort bon naturel & doux , vifau re-
fte & des meilleurs coureurs d’entr'euxs
avantqu’il fuit baprifé , le fleur de Nor-
mauille luy demandas’il n’auoit iamais
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euauerfion de la Foy , ouydit-il , quant
onme parloit de Dieu. le me riotte
maintenant, c’eft tout mon contente-
ment d'en entendre parler , & ie fuis faf-
ché en mon cœur quand ie vois quel-
qu’vn,qui ne veut pas efcouterfa parol-
le,il me femble que depuis que ie veux
croire, ie deuiens cholere, & queie le
feray tout à fai&quandie feray baprifé:
car ie ne pourray fupporter qu’on dife
rien contre Dieu, & qu'on mefprife la
priere , le malheureux apoftar mouroit
de depit, de voir ces bonnesattions que
Dieu tiroit de fes mauvais deffeins , la
bonté & iuftice diuine fe firent lorspa-

 foiftre enfemble fur cét hôme, par l'en-
tremife de la mere des mifericordes , à -
quion eut recours: car on prioit Dieu
fanscefle pourluy. Au plus fort de fon
impieté, le voila faifi en vn inftant par
tout le corps d’vne douleurfi perçâte &
fi violente qu’elle arp:rochoir de la rage
& de la fureur:il eft entierement abattu:

‘ Mais n6 pour cela gagné encore à Dieu
le corps eft dompté : mais l'ame perfifte
en fa malice,on enuoyeappeller le Pere
pour le voir, il y vient & le regarde
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Mn} Commevh obieét de la cholere deDieu,
it] & dans des poftures d'vn homme qui
tI fouffre vn petit Enfer: ce n'eft point la
i maladie qui metiét,difoit-il,ié n'y auois
t-§ aucune difpofition, c’eft le Demon qui
1.f me caufe ces douleurs , pat l’êtremife de
u

|

quelqu’vn,on méprocute la mott:ilvous
le] loitaccufet le Pere d'éftte caufe de fon

: mal,(ori frete quieftoir là prefent,en di-
ii foit autant, le Perefe milt là deffus à de-
h} clarer come la Loy de Dieu, nous def.
Wf fendoit de procurer & mefme defiret
ie] du malà persône , qu’il offenferoit Dieu
h{ s'illeur fouhaittoit la nialadie ou la mort;
i qu'au contraire il fouhaittoit & procu-

1. roitleur bier, qu’au refte il fe pouvoit
1] bienfaire quecette maladie ne fuit pas
uf naturelle que Dieu voyoit tout; qu’il iet-
n] toit les yeux {ur luy , quandil crioit con-
y} tre les prieres qu’il efcoutoit toutes fes
y| paroles,qu'il penettoit dedäs fon cœur,
ef qu’il luy donnoit ce coup pourluy faire
x fecognoittre fa faute , que les douleurs
a} qu'il fouffroit & eftimoit infuportables
nn] n'eftoiencrien,en compataifon des hor
«| ribles fupplices qu’il fouffritoit aux Eni-
| fers » s'il concinuoit dàsfes perfidies qu'é-
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s'il vouloit fe recognoiftre, Dieu n’e-
ftoit que douceur,& luy feroit mitericor-
de:cela fitimpreffion furfonefprit , &
fupplia le Pere de prier Dieu pourluy, &
del’enfeigner,le mal luy dura quelque,
jours, pendantlefquels nos Peres l'aff1-
fterent de toutleur poflible,& le recom-
manderent inftammentalatres-fainéte
Vierge,il guerit foudainementcommeil
eftoit foudainement tombé malade:de-
puis ce temps-là , il ne fift plus rien côtre
la Foy, ains au contraire il fe mift à la
proteger,l’autre chefaufsinômé Teffg-
eatch fut efpouvanté, & n’ofa remuer
dauantage. Surla finde Feurier ils par-
tirent tous deux du Fort de Richelieu,
auec vne petite trouppe de leurs gens,
pouraller à l’Ifle de Montreal,ils arriue-
rentà l'habitation nomméeVille-Marie
fur le commencement de Mars là où
les Peres du Perron & Poncetqui y ont
hyuerné, les voyant plus fouples & qui
tefmoignoient vne particuliere affeétiô
à celieu,& fouhaittoient de s’y habituer,
trouuerent à propos deles baprifer auec
plufiqurs de leurs gens comme nous
verrons au Chapitre fujuant,
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CHAPITRE XI.

Dece qui 5of pafjéàa Montreal,

EsTàprefentquel’on voit
les, vœux de l’ancienne
France exaucez,, & que le

hy temps de grace eft venuen
“n à ce bout du monde , où ja
AF & bonté Divine commence ale

faire fentir fi benignement dans les
cœurs,que fans bruit , & fans voix les an-
ciens habitans dé ces contrees yfont
inuitez& attirez fortement par les chaif-
nes d'amour, que lefeul S. Efpritimpri-
me dans leurs cœurs : ils enuoyeient
icy de routes parts, leurs couriers pour

 

mous affeurer qu'ils fe veulent rendre
aux touches du Ciel, & s'arrefter pour
ce fubiet en ce lieu, tous de compagnie.
Nos PP.des Hurons nous ont efcritque
les Sauvages de leur quartier, y auroient
deuâcéles Frâçois;s'Hs y eufsét peutrou-
uervnlieu d’aflurdrice, euazyletel que

N ij
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celuy qui y eft defia à prefent , quoy que
petit, en comparaifon de ce qui eft aef-
perer à l’auenir, Ils mandent qu’ils font
perpetuellement à enparler, & que tofk
ou tard ils{y viendronttous : nonob-
ftant la crainte des Iroquois , fi l'on y eft
fort defecours temporel contre l’enne-
my : voila de belles moiffons.
Le gros des François quifont icy , eft

compofé de gens bien differents à la
verité de condition d'aage & de natu-
rels, pour eftre quafi tous de diuers pays:
maisils nefont qu'vn en volonté, vifans
tous avn mefme butde la gloire deDieu,
& au (alut de ces pauvres Sauvages, & 1e
puis dire que leur vertu a feruy à la con-
uerfion de plufieurs qui ontefté gagnez
à Dieu parl'affeétion qu’ils leur ont tef-
moigné. Croyriez vous bien que plus
fieurs des ouuriers qui trauaillerent icy,
dés leur depart de France ne fe font
propofé autre motifque celuy dela gloi-
re de Dieu, & de leur falut en vnlieu re-
tiré des occafions demalfaire? lafeule
penfee qu’ils contribuent autant qu'ils
peuvent au falut des ames,les fait trauail-

. lerdefi bon courage,qu'il ne leur arrive

|

ple
ble,

Mon
dein

feu
{lo
hug

din

bi;
d les
{ihe

moi

doy

dey;

ib 



1
Lis

en l'Année 1642.69 1643. 197
jamais de fe plaindre. Auffi ontils efté
côduits par vn Gétil. homme de merite,
que Dieu femble auoirtres-particuliere -
ment in(piré, & appellépourle feruir en
celieu,tantil a d’affection,& pourl’efta-
bliffement de la Colonie,& pourle falut
des Sauvages : il me fuffit de dire que
c’eft Monfieur de Chomadeu de Mai-
{on-neufue : fa modettie neme permet-
tant pas d’en dire dauantage.

Depuisle départ des vaitfeaux de l’an
paté,vne des chofes des plus remarqua-
ble, qui fetrouve dansl’habitation de
Montreal, eft la grande vnion,& la bon-
ne intelligence de tous ceux qui y de-
meurent, Il ya enuiron cinquante cinq
perfonnes de divers pays, de differentes
humeurs,de diuerfes conditions,& tous
d'vn mefme cœur & dans vn mefme
deffein de feruir Dieu. Chacun set fi
bien acquitté de fon deuoir enuers Dieu

‘f& les hommes, qu’on n’a trouvé aucun
Jfubie& de fe plaindre , l’efpace de dix
mois entiers : le commandementa efté
doux & efficace,l'obeïffAnce ayfee, & la
deuotion aymee detous vniuerfellemét.
Si bien que celuy qui commande {dans

Nuj 
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cette habitation a receu vne fatisfa&tion

grâde de ces gés,tat desfujersque de leur
Capitaine, & ceux qui gouvernét}'Egli-
fe,vn côteétemét entier des vns & desau-

tres. On y a frequenté les Sacremés,auec
profit, efcoute la parole de Dieu auec
affiduité, & continuéles prieres ordinai-
resauec edification : l’exemple de M. de
Mailon-neufue, & des autres perfonnes
de confideration ,quifont-là, n’ont pas
peu contribué à cela. Les Sauvages
voyans vnefi grandepaix entre les Fran-
çois , en ont efté bien edifiez ont aymé
leur vertu,& en ont bienparlé.
Dieu nous fait voir le foin qu’il a de

cette habitation,la deffendant céthyuer
contreles caux, qui parvne creüe extra-
ordinaire lamenacerent d’vne ruine to-

tale, s'il n'en n’euft par fa prouidence
arrefté le cours : elles couurirent vn
peude tempsles prairies & les lieux voi.
fins du fort : chacun fe retire à la veüe de

cetteinondation qui s'augmentoit touf- |
iouts dansl'endroit le plus affeuré, on à
xecoursaux pricres, Monfieur de Mai-
fon-neufue fe fent pouffé interieuremêt,
d'alter planter yne Croix au bord dela

4
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petiteriuiere,au pied de laquelle eft ba-
ftie l’habitation , qui commençoit à fe
déborder , pour prier fa divine Maiefté
de la retenir dans fon lieu ordinaire, fi
cela deuoit eftre pour fa gloire, ou de
leur faire cognoiftre le lieu, oùil vouloir -
eftre feruy parces Meflieurs de Mont-
real,afin d’y mettre le principal eftablif-
{ement, au cas qu’il permit que les eaux -
vinfent à perdre cequ’on venoit de cô-
mencer:il propofa auffi-toft cefentimét
aux Peres, qui le troutérent bon« il l’ef-

| crit fur vn morceau de papier, le fait lire’
publiquement, afin qu’on recognuft la
pureté de fonintétion,s’en va-planter la
Croix , que le P. benift , au boïd de la’ri--

d vierëauec l'efcritqu'il attache au pied:s'é

retourne auec promeffequ’il fait à Dieu,
de porter vne Croix luy feul fur la mon-

| tagne de Môr-royal:s'il luy plaift accor-
der fa demande. Les eaux neantmoins

ne laifferent pas depaffer eutre : Dieu
| voulant efprouver leur foy. On les
voyoit rouler de groffes vagues, coup
{fur coup , remplirles foffez du fort, &
monter iufques à la porte de l’habita-
tid,& {embler deuoir engloutir tout fans

N iiij
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refource : chacun regarde ce fpeétacle
fans trouble,fans craintefans murmure;

“ quoy que ce fut au cœur de l’Hyuer , en
plein minui@ , & lors mefme qu'on cele-
bre la Naiffance du Fils de Dieu en ter-
re: ledit fieur de Maifon-neufue ne perd
pas courage , efpere voir bien-taftl’effet
de fa priere , quinetarda guere: car les .
eaux apres s'eftre arreÂces peu detéps
aufeüil dela porte , fans croiftre dauan-
tage , feretirerent peu à peu , metles
habitans hors de danger , & le Capitai-
ne dans l’execution de fa promeffe.

Il employe fans delayfes ouuriers,les
vns à faire le chemin, lès autres à couper
les arbres;les autres à faire laCroix,luy-
mefme met la main à l'œuvre, pourles
encourager par fon exemple. Et leiour
eftant venu , qui fut le iour des Roys,
qu'on auoit choift pourcette ceremonie,
on benift la Croix , on fait Monfieur de
Maifon-neufue premier foldat de la
Croix , auec toutes les ceremonies de
J'Eglife,il la charge fur fon efpaule,quoy
que tres-pefante , marche vne lieuë en-

tiere , chargé de ce fardeau , (vivant la
Proceflion, & la plantefur la cime de la 
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montagne. Le Pere du Perron y dift la
la Mefle , & Madame delaPelletterie y
communia la premiere.

Onafigg®!a Croix & de belles Reli-
ques qu’on y auoit enchaffé dedans, &
depuis cetemps-lä,ce lieu fut frequenté
par diuers pelerinages. Ainfi il femble
quelezele,ladeuotion, &lacharité de
tous ces Meflieursquifefont affociez en
France à ce pieux & noble deflein, s’eft
refpandue & communiquee à tous ceux
qui ont demeuré par de-çà en leur habi-
tation, lefquels ont efté ‘toüchez bien
particulierement de Dieu,& onttefmoi-
gné auoir receu beaucoup de faueurs &
graces du Ciel, puilquela vie qu’ils y ont
menésl’Hyuer, a efté vne image de la
primitive Eglife. Tous y ont vefcu auec
ioye, fouffrans lesincommoditez d’vne
nouuelledemeure,en vn pays defert, où
pas-vn n’a efté malade; ce qui ne s'eft

4 encor iamais remarqué ‘en aucune nou-

uelle habitation par deca. Le lieu eft
beau, la terre grafle, & les prairies en
quantité:lesSauvagess’y plaifent extre-
mément,& y demeureroient volontiers,
fion aupit ofté le danger des ennemis,

> 
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ou mefnagéla paix auec eux: fanscela
iene vois pas quily ait moyen que les

" Sauuages s’y puiffent Proserete
ny queles Hurons ayent rté d’y
defcendre , ny quela colonie des Fran-
çois y puifle profperer. Ie fuis oblige
de parler aueccette fincerité.
Quantaux Sauvages qui ont frequen-

té cette habitation: voicy ce que m'en
efcrit le Pere du Peron,qui y a paffé tout
l’Hyuer; Le puis dire auec verité qu'ils
n’ont pas plutoft commencé à cognoi-
ftre la pureté du deffein deMeffieurs de
Mont-real , qu'ils en ont efté touchez
viuement , la croyance qu'ils ont quart
partout queMont-Realn’eft eftably que
pourle feul bien des Sauuages,eft le plus
fortattrait,que l'on aye icy pourles por-
ter à Dieu; ce font des chaifnes d'amour,
qui nous lesattachent fortement, & font
qu'on ne trouueplus de refiftance dans
leurs cœurs , comme parlepaflé, Is di-
fenttousque c’efticy oùilsveulent croi-
re & eftre baptifez , & non feulement
ceux qui ont defia eulebon- heur d'y de-
meurer ou pafler : mais mefme ceux des
nationsplus eloignees au deffus de nous, 
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par lefeul recit quilsen ont ouy. Voicy
ce quis'eft paflé de plus remarquable à
leurregard. RE
SurMMde Feurier arriua à Mont-

Real, vnebande de vingt-cinq hommes
allans à laguerre contre les Iroquois, &
les femmes & enfanss'arrefterent icy.A
deux ou troisiours delà voicy encore
venir vneautre bande pourla chaffe , la-
quelley eft fiexcellente, que les Sauuva-
gesnous difent tousqu'ils y auroient de-
meuré, il y along-temps en grâd nôbre,
s'ils yeuffent eu , commea prefent, vn
lieu de refuge contre les Iroquois,
nos proches voifins. Celuy qui condui-
foit cette bâde , a eltéle premier homme
qui y a efté baptife & marié en face d’E-
glife: il fe nomme gmafafikgcie , & par
fon nomde baptefme Iofeph, pour luy
faire porter le nom de la premiere famil-
le que ces Meflieurs de Mont-Royalont
dônépourles Sauuages:ceftoi-cy n'auoit
pointencore paru à Mont-Royal il ve-
noit peur le cognouftre, il l’euft fait en
moins d*vniour; car ayant entédule def-
{ein de cette habitation,il en fut foudain
touché  tefmoigna le defir qu’il auoit de. 
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s’arrefter enfin apres tant d’annees de
vie vagabonde , aggreales propofitions

- qu'on luy fit, d’yn champ, & de deux
hommesquiy trauailleroientŸM annee
entière pour le mettre entrain , il dema-
da inftamment d'eftre inftruit : comme
on vilt que cét homme yalloittout de
bô,fansdifferer,on le mena furles lieux;
oùil choifit luy-mefmela place,& y met
tour auffi-toft fes deux hommes en be-
foigne. Il fouhaittoit fort quefon oncle,
Capitaine de la nation de l’Ifle, celebre
parmy ces nations, & nemmemet celles

d’en-haut,nommé Teffyehas,& desFra-
çois,le Borgne de l'Ifle, fuft aduerty de
la gratification qu’on luy faifoit , & nous
prioit d’en efcrire par nos premieres let-
tres ça-basaux trois Riuieres, où il de-
uoit aller: le bon-homme fuft bien e-
ftonné de voirfon defir accompli , qua-
{1 aufli-toft qu'il l’euft conceu: cat peu
de temps après Teflyehas arrive fur
les glaces viét droit au Fort,& nous (ur-
prift. D'abord,il dift, qu'il venoit pourfe
faireinftruire&bapriler : & entendät ce
qu'on venoit de faire à fon nepueu, pro-
met de s'arreftericy,&luy & les fiés:à 7.
ou 8 iours de là,s6 nepueu ymafafikgcie,

t
n
, 
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fe voyant preffé parfes gens de partir le
lédemain pouraller à la chaffe,n’yvouluæ
pointaller fansDieu:ainft il en parla à fa
féme , &-nousviennétprier de côpagnie
qu'ô les baptife, & marie ce mefmeiour,
ce que nousfilmes auecles circôfpettiôs,
&inftru&tiôsrequifes, & à ce neceffaires
entel cas. M.deMaifon.neufue auec l’he-
ritage de la premiere famille,luy dôna le
no de lofeph,& Madame dela Peltrie (a
Marraine vne arquebufe, {a femmefur-
nômeeen fa lague Mitigskye fut nômee
Icanne par M,de Pifeaux. De là nousti-
rôs ces 2. Sauvages à part,pourleur par-
ler particulieremét deDieu,& entrâs däs

| la chäbre dem.demaisô neufue oùeftoiët
les pl® cofiderables,cesbones gés coma-
cerét en leur prefence ano®tefmoigner
laioyede leur caeur,defe voir Chreftics,
&Frangois,difoient-ils,iufques i en {ou-
haiter l'habit,&la demeure,& pour mar-
quedela grace qu’ils auoiét receuë, nous
lesvifmes qu'ils s'entrediloiétl’vn l'autre,
contre la refolutiôde tous leurs gensqui
deuoiét partir le lédemain , retardôs no°
autres icy deux iours, pour pouuoir Fe-
fer pons la 1, foisauecles François, le 
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Dimanche qui eftoitleiour fuiuant.
Le 9.iour de Mars le Borgne de l'Ile

premier Capitaine de tous ces pays,&fa
femme apres les difpofitions requifes
pourle Baptefme le receuërt enfin auec
admiration detous nos François, & de

tous ces gens qui auoient veu autrefois

céthommetfi efloigné de ce qu’il faifoit,
s'eftimant à prefent heureux du nom de

Chreftien , qu’on luy alloit donner. °

Monfieur de Maifon-Neufue auec Ma-
damoifelle Manfe +, le nommerent
Paul, & fa femme futnomméeMagde-
lainepar Madamedela Peltrie, & Mon-
fleur de Puifeaux. Toutes les ceremo-
nies en furentfaites auec grande folem-
nitéà caufe du grand progrês qu'on en
doitefperer ,pour la gloire de Dieu. Le
Pere Poncet par la à tout le monde de la

grande bonté de Dieu enuers cet hom-

me: les larmes de ioye qui parurent fur
plufieurs vifages firent bien cognoiftre
que les cœurseftoient remplis de con-
tentement , le pere ne pouuoit quali
parler, tant il eftoit touché, Apres qu'ils
eurent receula benediétion duMariages
Monfieur de Maifon-Neufue donna vne

1
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belle arquebufe à Paul auec les chofes

- neceffaires pour s’en feruir, les fift dif-
ner auec nous, & apres difner, fift vn
grand feftin à tousles Sauvages , oùtous
les Françoisaffifterent , qui eftoientfi
reflouys qu’il n’eft pas pofsible de plus,
de voir vne fi grande mifericorde de
Dieu.L'on atoufiours eftimé que le gain
de cét hommeeftoit plus à prifer, que
d'yn grand nombre d’autres, iamais on
n’a doute ques'il fe conuertiffoit vne
fois, qu’il ne fift parfaitement bien, veu
les grands talents naturels que Dieu
luy a donné,Auparauant qu’il futChre-
ftien,Dieu luy auoit fait vne grande gra-
ce, àfçauoir de permettre que fes enfans
fuffent baptifez, & outre cela il a efté
caufe que beaucoup d’autres l’ont efté,
lefquels font prefque tous morts , &
pour luy il ne le vouloit point eftre du
tout; d'autre cofté ila beaucoup retar-
dé la gloire de Dieu, les Sauvages pre-
nant’, exemple (ur luy, mais il y à appa-
rence qu'il le reparera. [

Voicy le chemin dont Dieu s’eft fer-
uy pourle tirer à foy , lequel eft bienau
deffus detoute pruderice humaine: car
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208 Relation de la Nonnelle France,
lors que l'on ne penfoit à rien moins que
de le voir icy , veu l’auerfion qu’il en
auoit tefmoignéfur la fin de l’efté , le
voila cependant arrivé icy le premier
iour de Mars , il frappe à la porte dela
chambre de Môfieur deMaifon-Neuf-
ue: Jofeph fon nefueu que l’enfeignois
en ma chambre, & qui nous auoit dits
deux heures auparauant, qu’il eut bien
defiré quele Borgne fon oncle eut fceu
ce bon traittement qu’ilauoit receu de
nous , & qu'il fouhaitteroit qu'onluy en
efcriuit : il ne pouvoit croire qu’il fut
venu, auparauant que l’auoir veu , tant
il le croyoit eftre cloigné de venir icy:
le Borgne nous dit qu'eftat parry de Ri-
chelieu, pouraller aux trois Riuieres, il
auoit tout d’ vn coup pris refolution de
veniricy auecfa femmes &fa fille, non-
obftant les dangers: l’vniquefujet qui
m'ameine, dift il, c’eftla priere, c’eft icy
oùie defire prier,eftre inftruit& baptilé,
quefi vous nel'aggrées pas, ie m’en iray
aux Hurons , où les robes noires qui y
font autour des Algonquins m'enfei-
gneront,comme 1‘efpere.

Monfieur de Maifon-neufue ; touclié
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“devoir céethomme, &refoludeefpar-
-gner aucune chofequifuit enfon pou-
uoir , pour lacoriuerfion de Tepare
Sauvage » nous fupplie de tuÿ direde:fa
part, ques’il auoit enuie défe faireini-
ftruire & sarrefter, il n’auoitque faire

j d'aller plus 167‘qu’en ce lieucy, ani

Iaffifteroic de tout fon poflible;& Lay.
d meroit comme fon frere :itée Homme

 

luy tefmoigna beaucoup de reffentimét
‘de cesOffres: cependant nousrafchafmes
de héperdre4ucuhmomentde temipé,
‘pour trauaillér‘àfi cohuetfiôn; de’ la-
quelle délors il hous donna bonne ef-
perdice;afhftahétoufioursauxpricres &
cinftrutions y&-à touslesbaprefntesde
tous fes gens‘il procedoit tant abéc
"Monfieur dé Matfon-nenfu; qu'une
nous, afiec figrande ptiddence qu'il
n’ëft papoffiblede Pexptinier: Orla
veiielcouter deydeux heuresceéadicees
qe:nousluÿ‘ifiôns,(ans'éifé vnfenl
mot; pour mieux penfcrà cé qu'ilattéic
à faireil tefméignoir tanfdedéfird'effie
“inruié qu'il (e-faifoit inftruité*de‘toùs
-indifferemmient‘difarit fonPaterduceés
syieies3tsh!NMifille; difoirMités

9



210 Relation dela Nougelle France,
n’a pasd'efprit,de ne me vouloir pes ena
feigner ce qu'elle (gic: C'eftoir là fon
vnique & important affaire , & autre-
foisindigneà fon aduis,de fespenfees, à
partait fes, gens à figecommeluy+ en
vn mot,Digy qui vonloireftrele Mai-
fire deça<œur, ny.densa de.grandes 1
difpofitioms pour.la fog:- en fuitte de-
quoy il moys-diftyie n'ayjamais promis
h.basdemefaire bapsifer ; mais deme

; faice inftzuire: paisa.prefent jewousle
premets: Lanui@enluigansijdik a{es
gensla refolution qu'iljaugie prile » 8la
parolequ'ilauoit dongee,i! paa le refte
dela nui&à haranguertousles Sauna
-grs-où il dift des merucjlles de la. foy,| "
pourlas, engourager tous,impropua fon

- Pracedé paflé ,&diff qu’ilefpsroixque
iDieul'aideroit cftantChrefticn, raieux

sfaixe à l’aduesir;Lelenidergaipilnous
.yinptrouver le Pere Poncetx S4HOY,
: nous. demande inftamment lg Bapis(
"MCQue BonsJuy accordafmes pourle
voir danslai meilleuredifpofition, que Bi

RonsFayrions peu iamass fonhaktex,-ça
Mme.dis alors,cz hon-herame, plein,de
Joye decette bong nouyeHe,meinenous

© 



en l'année 16 42. GR 1643). 21x
Yen ta chambre , ma femme & moy;pen-
4} dant que les autrés s'enirontà la-Meffe
© du Pere , tu nousinftruiras la ,deceque
W {nous deuons refpondre à la-ceremonie
af du Baptefme : çà hafté-coy: car:il y en
td aura jufques à la pui&,tanc ib tefaudra
5d baptifer de perfornés : tu auras affez af
h à faire auffi bié que lePere, pourcétourle
s {16g du jour ne peur fatisfaireà mes gens,
» {qui veulent touseftre baprifez; äquoy
k fluy ayantfaisfait,illes menc àl'Eglifg,
bfles met entre lesmains du‘Pere, qui
h l'avant qu’en partir, les fi enfans deDieu,
k [leur verfañt l’eau & le S. Efpriv (yr la
x tete. En fuitteMonfieur deMaifon- neuf-
p { uè;pourl'arrefter icy,luydonna lamef-
n | mecondition qu'il aucitfairälofeph, &
x { met deuxhommes pour crauailler pour

u f lui,qui auetles deux autres,failciétqua-
5 ftre,& s’ileuft peu,euft fait encore davan-
y [rage pour: vneaffairede telleimportan-
[ A ce.Sitofk qu'il a efté baptifé l’on areco-
k gnu tourvifiblementdettesgrands ef&
i | fects de la grace de Dieufurluy : Nous
a prenions plaifir àlé confiderer $enteri-
« 1 dre parler des bons-fcntimens que le S.
5 | Efprieluy donnoit,pouehary la gracedu-

Q jj 
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212 Relation de la Nouuelle France,
Baptefme, l’on voyoit en luy vn vifage
-d’antant plus. refolu à tenir bon pourla pe

joy, quil y auoir cfté long tempsfort
contraire ,aulieu que Paul Teffychac|
eftoïl'homme du monde le plus fuper- |
beanparauantfonBaprefme, & toftqu'il
acftéChreftien, Dieu luy donnala dou-|

, ceur & l'humilité d'vn petit enfant , fc :
faifant inftruire,, mefme par fapetitefil- |
lesauec vne douceurnompareille,&fim- |

plicicé Chreftienne,qui lerend Couple
atoutes nos volontez: il eft fizelé& ar-

dent d'apprendre cequi luy eft neceflai-
-te-pourfonfalut , qu’il trouvoitlesiours

trop cours , & couchoit fouuent-chez |

 nous.lafindefe.faireinftruire pendangla |
 nuiét,jamaisie n’ayveu va homme auoir
«tant d’affeétion d’eftre infiruict:il ap- {
portoir vne diligéce & application nom-
pareille à apprendre par cœurles prie-
Kes, en prononçant tousles motsfurfes
doigts,y paffantles nuicts entieres; ndus
ne pouvions {e laffer , quoy que nous y
Sfuflios quelquefois iufqueà la minuié:il
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qul'Année 163,1. 9 164353 213.
par fon exemple qu’il leur alleguoit, leur
ygdifant, que quand ils feroient baptifez,
ils apprendroientplus aifément. I1reco-
,fenoiffoit auec eftonnementqu'il y auoit,
jfquelqu'vn dedansluyqui linftruifoir, &,

luy fuggeroit ce qu'il deuoit dire 4 Dieu:
(f'ouvent il arriue des merueilles en ces

  

 

    

 

  

 

     
     

    

 

      

   

  

      

1ent. ;
“Ce bon hommernous difoir quautant

jde fois qu’il s’efueilloit la nuiét, ilprioit
Jpour[es icunes gens qui eftaient 2ala
guerre:la priere queie fais, difoit-ilie la

ydrepete,commeapres vnautre, quim’en-
|ffeigneiintericurement : cariencfcayen-
Jcorerien pour parlerà Dieu:voicycom- ~~~
neiedis. Toy quiastoutfait, aide à nos |
ieunes gens ÿdcffendsles contre nos en-

Jnemis: tu peux tout, donne leur courage
dpour lesvaincre:Voilà qui feroit bô fi nos
ennemis croyoiét en toy pourlesaider
auffi bien que nous qui efperôs entoy,ils .
fnec'honorétpoint,abandône. les,&nous
{deffends nousautres, qui voulons main-
tenant croire en toy.Deux outroisjours
apres fon Baptefme, allant àla chafle
aucc vn icune Huron qu'il tientchez =

0 ij. ’

  
  
  

  

  
   
 



 

#14R elationde la Nounelle France;
foy parcharité, depuis l'Efté pañé , (¢
voÿât bien auant dansleiour, fans auoit
tien pris, il fe met 2 genoux, & prie en
eetce forte;Toy grand efprit,qui cognois
tout, re vois-tu pas bien que ie n'en
pourraÿ venir à bout,fi tu ne m’aides,tu
peux cour ; aide moydonc; &à l'inftane
voilaqu’il entend du bruit, le fuit & tuë
auec fon compagnon deux vaches & vii
orignaç. Sa ferueür aux pricres eft incô-
parable, il n’eft pas plutoft appellé qu’il
vient , premier & appelle & preffe les
autres de s’y rendre promptement, il fe
rend fi fouple a tour,que mefmeil n’ofoic
partir, pouraller icy aurour d 1a chaffe, à
cau(eque nous luÿ auions dit , qu'on l'in-
{truiroit plus amplenient apres fon Ba-
prefmes il n'eft honteux ak Catechi£-

mes que l'on fait en public, de repeter
comme virenfantjce qu'il {gait du Pater;
& excite fes gens à y refpondre hardi-
ment:brefil fe trouve âtoursce quenots.
Faifons en l'Eglife, a tous les Baptefmes
de fes gens, les Feltes apres que nous
aùions chanté les Vefpressilnous venoit
auffi folficiter dele faire prier & charter
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queles cruantez qu'ils exerçoient cote
leurs eanemis,luy defplaitoient,itne çét-
foitde louér la hatidé,M:. déMaifon |
nenfue noftre Capitaine, la bié-veillice.
des Dames qui fork ity, la boatédé tous:
nosgèns,& la douceur dentnous vfions
enuers eux ; & qué ce qu'ils enténdoient.

] dire d’vnDieu plein de bonté & miferi-
cordepour les hommestes rauiffoir , &
que ce quilésauoitlé plus touché,eftoit
la cognoiflancé qu’onleur donnoit dela
bonté de Dieu,&équec’elftoit cela quiles
auoit tous gagnez, 8taifoigils eftoiée
tous en noftre difpofition conceuoit
degrandes efperancesdela conuerfion

À des autrespeuples; aulquelsl’efgère que
fon exemple ne féuirapas de peu, pout
«les rangerà l’obeiffarice de lafoy.En vn.
motilsecomporté |feyen vrdy Chre-
ftien.
Vn certain foir eftant vert énnoftré |

{alétré, il fe milishpércepriblementay
prefcher deux bènnes femmes. qui y
eftoient. Le ‘diféouts-qu’il l'estinft, é-
froic raviflade, & commela plus forte

| raidort qu‘ellesegicientedr'eftre, -
oe2



116 Relation dela Nounelle France,
pagencore baptifez ,'eltoir qu’elles n'e-'
ft{= pas inftruites;il leur refpondit,
qé&ünd vous ferez baptifez vous en ap-
prendrez envniour plus que vousn’en
euffiez fait en quinze iours car Dieu
vous yaidera. Îl ne veut pas aller à la
chaffeauec les autreshômes , quoy qu'il
enfoirpreffé par les flensmefmes fi j'y
vais, difoit-il , toutes les femmes & en-
fans m'y voudront fuiure , jl'ayme-mieux
demeurer , pour leur donner le moyen
d'eftre inftruits aupres de vous autres, &
moy auffi:&en effet il lefit, ferédantaf- -
fida àospubliques 8
particuliere%& preffant luy-mefmeles
autres.Quenefift-il autourde fon ieune
Huronqu'ilentretient 2 il luy redifoit
tout ce quil entendoit& {gauoitde nos
myfteres, ileftoit rauyde le voir en la
difpofitionde vouloir eftre Chreftien
commeIny : enfinil fit fi bien que
nous le.baptila(mes , apres avoir re-
marqué en luyla difpofition neceffaire
en tel cas. Il furnomméIofeph: comme

- oñ luy demandoit end’eftail, s'il ctoyoir
les articles du Credo, il refpondit en vn
motdebeqeur,ic crois tout: I'on voyois 
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delannée 16 4x. C1643. 207
fur (on front iene fçay quelle ioyefi ex-,
traordinaire, que chacun des François
le vouloit voir, pour en tirerdela confo-.
lation, fa madettie & fes mains, conti--
nuellement iointes de fi bonne‘façon,
nous parloient affez , & faifoient vois
qu'il prifoit grandement la grageqil
alloit receuoir. -
Vn ieune homme de la nation dr

foguet , nommé Chinagich , merite
qu’on en dife vn mot en paffant : il ya
vnan à cePrin-temps qu’il defcendit de.
fon pays, & vint aux treis Riuieres,
efquippé en guerre , auec vne vingtaine
de fes gens, & entr'autres le Capitai-
nedesNipiffiriniens, nommé gixaflg-
mint «ce ieune hommeayant parmy fes

| gens , réputation de vaillant , & bon
chaffeur , eftoit defia recommendable,
& fon humeur gaye tource qu’il {e peut,

& libre,le faifoit aimerde tous aux trois
Riuieres:il m'auoit tefmoigné pendant
vn ou deux mois, vn grand defirde -
croire, & venoitfort fouuent nous voir
pour eftre inftruit. Auffi tot qu’il fut

| icy, &bië,dit-il,c’eft tout de bôqu’ilfaut

j que tum’enfeignesgtquetumebapeiles, ;
|



£18 Relation dela NonnelleFrance;
d'emay vne fi grande enuie , queie feraÿ
toutte quetumediras, iufques là mef-
mequefi tamedis que ie quitte mô De-
mon, qui me fai prendreà la chaffe,
tout ce que ie veux,ie fuis prés à le faire,
quoy queie l'aymebien , j'ay ieufnéfept
iours entiers, fans rién ranger du tout
pourl'auoit, ie l’ayme cômemon corps,
auffi eft-ce ainfi qu’il l'appelloir: Ge fue
icy où ceux qui y eftoient prefents,virée
vn grand effort du Diable, fur céthom-
tne,pour deftournerlecoup de picd qu'il
luy vouloir donner ; car il commença2
l'inftant à tourner lésyeux enlatelte, 8€
deuint penfif, nous regarda affreufe-
fement , ioignanttoufiours pourtantles
eux mains , & continuant àmerefpon-

dre affez doucement & pertinemment-
Acequeieluy demandois;mais iatmais
nous ne plumes tirerdeluyqu'il renon-
çaft for 'heurca fon ennemy caché, &.
corimenous le preffions de nousle dô-
nér,qu'autrethent il ne feroic point ba-
ptifé , voila qui(eroit bon , difoit-il ; s’iF
paroiffoit, il e dans moy fans queiele
voye , quelque fois il m'apparoift en
fengé,dé nuiêt comme vnefemme nuë 



 

A

-- enl'année 1642.05 1643. 218
Bc me parle quelque mot tout bas, quand
ie fuisdas lesbois, fiic penfe queic veux
tuërtelle befte , aufli-toftl'en vois vne;
ie cougs & la tuë , mais quoy , luy dil-ie,
ne le fenstu point maintenant ; non non
dic-il, maisie le crains à prefent? prends
courage luy difmes-Hous , Dieu t'aidera;
efpere en luÿ , aprest'on baptefme tou-
tes cescraintes s’efuanouyront. Le Dia-
ble quile poffedoit, (ans qu’il s’en apper-
ceut,l'empefcha de nous donner pour ce
jourla parole de côfentement que nous
luy demandiôs pour renoncer dfon De-
mon: l’exemple de Paul Teflyehat qui
fut baptizé lc lendemain;le forcifia en-
fin, & le fit retournerà nousapres mi-
dy , nous demandant auec de cres gran-
des inftances le baptefme , & promet-
tant en fuitte de bonne façon derenon-
cer entierement & quitrer fon Diable &

toutes fesiongleries defendues , ce qu'il
fit courageufement , apres quoy on le
baptiza&ndmalacques. Auffitoft apres
d’affteux qu'il eftoitauparavant, il paruc
gay& ioyeux au poffible, il ne fça-

voir quelle chere nous fairé , il nous

vepdéit tous les offices quil pout
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uoit,il dit a MonfieurdeMaifon-neufues
ques'il vouloit,il denréureroit toufiours
icy , pour feruir d’interprete aux Hu-
rons, pourlesinftruire,afin qu'ils fufient
baptilez ?? Puis-ieallera la guerre contre
les [roquois , me demanda-il? Ouy,di(-.
mes nous, & fi l’en prenois quelqu'vn,
& qu'on le voulut tourmenter, que
ferois.ie à y contriburois-ie du mien?
non , dit-il, de foy-mefme ; ie le
tucrois fur le champ : ce font là des
effets bien grandsdela grace receuë par
le baptefme , depuis lequel il s’eft touf-
lours comporte en vray Chreftien ; Ie
luy ay veu faire icy des traits rauiffans
pour la foy : mais la crainte de m’‘en-
gager en detrop longs difcours , où ie
meiette imperceptiblement, m'empef-
che d'en dire autre chofe.
Apresle Baptefme de ceux-cy , nous-

nous -fentifmes incontinent obligez lc”
Pere Poncet & moy ,à fatisfaire aux in-
ftantes demandes de quantité d’autres
perfonnes, & ce, enyntemps que nous.
Jes penfions plus cloignez de nous faire
telles propofitions; puilque c'eftoit au re-
tour d'vne bâde de quinze guerriers, qui 
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auolent efté misen fuitte par l’ennemy,

- quilesauoit furprislanui&, où il yen
euft 4.tantprisque tuez,& quelques-yrs
de bleffez,desvnzé qui recournerét tous
nuds& delabrez, & fañs armes , aucc la

, croyance ferme €que Piesxaret ,&huit
autres de leurs gensqui faifoient.vae pé-
tire bande à part, àvne demie-iournee
d'eux , &plus prochedupaysdel'enne-
mysatoient efté tousfurpris , ou tuez fur
la place,affeurans en avoir veu.lesarmes
entre les mains des Lrgquois, quiles a-
uoiétattaquez. Cefutiicy à tous vn grid
fubier de confternation & vn.pau-
ure temps a gaigner quclque chofe poyr
Ja foy aupres des Sauvages : ceuxquiles
cognoiffent, {fçauent fez,; que fembla-
bles rencôtres leur donnét fujetderen-
uerfer le Chriftianifme, ateribuanstous
Jeurs malheurs auBaptefme:opin"ofpas
feulementdire vnmor pour lors,crainte
dedohner occafion à quelque eftourdy,
de dire oufaire quelque chofe malà pre-
“pos pourla foy: cependant éômeles af-
- faires de Dieu font d’vnetelle naçure,
que fouuent ce que la raifon humai-
ne y penfe çontraire , c’eft iuftemens
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222 Relationde laNounelle France
ce dontil en tire plus de gloire, nous
ouuons dire quil én a fait de mefme*

icy, carnous auens plustiré deprofit de
leur mal-heur que de leur profperice,
tous ces pauurésguerriers rie font pas
pluftoft de retoùr, qu’ils demandentles
vnsapres les autres,qu’on les inftruife &
baprife, & ceuxentre autres qui auojeng
efté des premiers à faire desiongleries
& fc feruir du Diable-pour leur gueule,
effoientles plus feruencs a nous en pref-
fer, nouseftions tous eftonnez qu’en-
trans en leur cabanefans letrr vouloir

quafi rien dire,ilsnousyincitoient , &
‘nous donnoient de belles occafions de

ärler deDieu, derecourir à luy dans la
nekteffité. Venes fouuent nous vifites jt
“difoientils, nous{fommes toustefofus a |
crôire enDieu &'à luyobeyr: Letemps. | qu
‘notistardoit de voiricy deretour Paul pm

_ Téfouehatqui efoirfraifchement alle fm
àlà chaffé pour deux outrois iours, zfin ® 4;

“ de'remarquer comme il fe comporte- |
roit, on craignoitqu’ilneparlaftau def- à
avantage dela Foy : maistants'enfate qu;
pide delàoccafion,, ainfi-que l’enten- à,

* dismoÿ-mefme dedehors, dé prefcher "| pk
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ges gens en (a cabane,il auoir plus de
fubie<tdé s'affiiger qu'aucup :car outre
quatre de fes fax:proches parents,:il
voyoirwne partiedefcsgensperdus:ce-
peridant parmy rqueesfcèaffiiétions ,il
tintraufioursferme enlapriera, & nc
manquà point d'affifter à fon ordinaire
à toutes.les chofes quenous faifions en
J'Eglio ,&'tcfrioignoir dans fon affli-
aibeaucoup de aplolatigde veirque
fes gés fe positeàl’imiteïaubien,il Je
nousferuit paspeu àles encouragerà
tenirbon,ils firent fibica querdans te
refte du mois de Mars,ilyengur affez,

| bongoembre , à qui enconfcience oine
poundit refukercette.gars pouraftre
seshide difpelegl «pr 0 Voor
Désanfli-toft quoiapperceuoirde

quelque petit meQange-d'intoref gem-
porel, enceux qui£e zengeantsan’ bien
nous demandoienvisbaptelme»¢ts
affez pournouslics des maairgs; ainfi
arriuqau frere. de Iafeph, 3Michaser-
chits & plufieurs autres qui failoient

voir par là qu'ils n'apprebendoientipas -
affez la grace du baprofime : comnteja
plusgrande faucurgion leurpus-faire.

rt
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224 Relation dela Nonnellé France,
le m’oubliois quafi d’vn bon trait dè
Paul Teflouchat dans le reflentiment
qu'il'auoit des obligations de fon ba-
ptefme; il s’en vint treuver Monfieur de
Maifon:Neufue,pourle remercier‘de ce
qu’A l'y auoit aydéde fi bon cœur,& luy
dit,:.que pour luy il vouloit acheuer le
xeltede {es ioursauprés deluy , voulant
parvnedenteure côtinuellé recompen-
‘ferlepeude tempsqu’il auoirà viure ; &
que.quand-il voudroit aller ‘en traitre

- aux trois Rivieres qu’il lyy demartde-
roircongé, &c{gauroit de luy s’il l'auroit
pouragreablé.: Monfieur de Maifon-
Neufue, leremercia decetefmoignage
diaffetion,&Juy.dit qu'il ne. defiroit
pasle gefner, &qu’itpouuoit aller har-
-dimencoùiklyÿ.plairoit,&pour tant de
+empsqu'il vaudçoir,qu'il ne l'enaynre-
reit igmaismoins ,iugeant bien pour la
-gloirc de Dicu 5 quecefte liberteeftoit
plys Auintageutez.eneffeŒ ellele rauit,
&dous:Yattochhplus forcementque 12-
mais,el ap ering ec
:le:airbiævolonciers icy vnmot d'yn

éhacunen patricolier pour faire voir
plésclairementquece. n’eft pas l'indu-

ftrie
| prie

 

fit.

gen
rss
si

hum
1

bon

pour

hf

Can

nn

bort

quid

nll

[i

far
fos

lly
tele
de
que

que
thy

dn

Cu,



enlannee 1642. 16437" 226
{tric humaine quia operc encetteaffai-
re: mais Dieu feul qui fe {ert des perfons

| nés,deslieux & des tempsscommeil luy
plaift, &alafaçon, contrela prudence
humaine: la crainte dem’engagerenv
trop long difcours m’arrefte.» |

Sur le commencement d’Auril vne
bonne partie des Sauvages eftans partis
pourallerdansles bois , tant pour la
chaffe des Caftors que pouryfaire des
Canots ; Pauteftantrefté aucequelque
autre, voila qu’onapperçoità l'autre.
bord de la riviere, quelques perfonnes
qui defcendoientà nous, & chérchoient
paflage pour paffer furles glaces ; on ne
tarda pas à recognoiftre par le nombre,
quec'eftoit la bande de Piefcaret, & de
{es gens qu’on auoitpleuré côme morts
lefquels rerournans vi&torieux auec vhe
tefte de l’ennemy, venoient changerle
deüil enioye. Paul enuoye querir ceux
qui eftoient fraifchement partis ; dele-
gue diners Ambaffadeurs vers ceux qui
eftoient dansles bois , on regoit les vi-
&orieux , on les traitte on danfeaucc
eux, Paul demande qu’onles face tous
prierde compagnie dans la Chappslle!3

° + 



726 Relation de la N'ouuelle Frahee;
quelque tempsde là,il revient chez nous
aucc Pieskaret, & deux ou trois autres
des plus confiderables , demandans à
parler à Monfieur de Maifon-neufue.
Piefcatet fit le rapport du refultat de
leur confeil tenu lefoir en leur cabane:
mais Pavf ayant cognu que cer homme
auoit déduit l'affaire tout d’vné tire, &
auec embattas de paroles, fe mit luy- À
mefmeà nousen redire les points d'vne (mi
façon nette & claire, qut ce qui eftoit vo

arrivé éanscettedétniereguetre où ils| fu
auoient perdu quatreperfonnes, & les |i
armes dela plus part dés autres, lesmet- Bd
toient envneftat dechanger Iordrede pi
leurs affaires, qu'ils veltoient prapofez, §u
‘que làdeffus ils auoient refolu dialler gig,
tous aux trois riuieres , OÙ les autres §

- eftoient, iufques ila’fin de l’efté, tant Bts
“ pour faire tous enfemble le dueil des Wy),
morts, que pour deliberer en commun lly
ce qu’ils feroient 1a deflus, de plus qu’ils Yi;
vouloient voir pourla derniere” fois , fi
on leur tiendroit la promefle deleur § te
donnerfecours contre noftre ennemy 4,
commun. I
Enfin pour conclufion ces bonnes pu 



it |

de

CI

lu

NS|

an  
de
nu
ls

A
eut

a

\

de l'année 1842. En 1643 217
gens comme perfonnes quife {entoient

| grandement obligés, commencerent.
] fairedes remerciments à léur made fore
gentils: ils ne fçauaient que:dire ny que
faire pour tefmoigner le reflentiment

‘qu’ils auoient de la .courteifie &bien-
veillance de Monfieur de Maifon-neuf-
ve: il y a trois ans,difoit Paul, quel'as
poisouy parler.de cedeffein, nous l’ad-
mirions & defirions,& maintenant nous
voyonsce que nousattendions. Mon-
ficur de Maifon-neufue pour refponce àà
Jeureonfeil , loutfig - entendrequ'ils
efloienten pleine liborgé,nelesdefirant
prés de {oy que pour|leur bien, 8 que
toutesfois & quantesqu"ils viendroient
icy , ils y trouneroient toufiours va
cceur ouuert, &prefta leurdonnertous
les fecours & faueurspoflibles ; qu’ils
allaffent hardiment où il leur plairait.
Ils partent donctous le lendemain-pour
les trois rivieres fur les glacesquicom-

mançoient de toutes parts:à fedefpren-
dre , & l’eftoientdefiavisà visdc nous;
'& ce dés aufli-cof apres le retour dé
Piefcaret & defa bande, laquelle nefuc
pasplufoi pañce fur leshe; qué le

jj=
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228 Relationde la Nounelle France,
grand .chenail fe rompic & boucha le
paflageà l’ennemy qui ainfi que nous
auons appris du depuis par les Hurons
fauués des mainsdes Iroquois , peur-
{uivirent. ceux-cy , & fuflent mefine
venus iufques à nos portes , fans les
glaces qui deriuoient defia bien fort,
De tous les Sauuages il ne nousende-
meura. qu'vn nommé Pachirini qui
eftoit arrefté par les pieds, depuisleur
desfaitte , il auoittoufiours voulu de-
meurer chez nous auec deuxautres
malades dansle petit Hofpital que nous
y auions dreflé pour les bleflez , tant
pour y.cftre mieux panfez; que pour y
eftre mieux inftruiéts , en effe &luy
& les autres y receurent les guerifons
du corps & de l'ame, ce dernier le mef-
me iour qu'il fut baptizé , qui fut le
feudy fainét, receut auffi en mefme
temps ‘le Sacrement de I'Euchariftie,
qu'il ne pouuoit receuoir de fa vie, en
meilleure difpofition. Il nous feruit
icy pendant fept ou huiét iours, qu'il
refta apresiles autres, à faire quelques |
découvertes de pays icy autour: nous
fufmes aucc luy à l'autre bord denoître

Là 
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granderiuiere,oùtant foit peu au deffus
de nous a Pemboucheure d'vne petite

[riviere affez profonde , il y a les plus

|

a 

beaux lieux dumondepourles habita-
tions Françoifes, tout foilonne en prai-
ries, forcechafle & pefche , les arbres
fort beaux tres bonne terre , il n’ya que
l'ennemy à craindre ,& de baffe eau le .
portage des viures: mais plus bas il ya
de mefme coftéde tres-belles Ifles de
grand abord propres à eftre habi-
tées. | oo |

Ie ne diray rien icy de plufieurs au-
tres bapte(ines d'enfans qui furent fais
icy l'Automne paflé , & à ce prin-
temps, contentons-nous de dire, qu’à
Mont-real autant qu’en aucun autre

lieu, Dieuy fait fentir de tres grands
effeéts de fa grace, tant furles Sauua-
ges que fur les François; ainfi que nous
auons veu cy-deuant. Lu

: Nous auonsveu fraifchement Mont-
real auoir efté Pazile des Hyrans refu-
giés, &lefalutde quantité ‘d’autres de
diuerfés nations où l’on a commencé à
le cognoiftre, & fouhaitter le bon-heur

[d'y eftte, nommementces nations d'en
P iy
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à 30. Relation de la NounelleFrance;
haut, fi nous en croyons à ce que nous
tnefcriuent nos Peres des Hurons; &
pommement ceux qui ÿ font pour les
Algonquins , dont voicy les propres

termes, 4 _ |

~ Nougauonsrecogneu par experien-

te que Ville-Marie peut beaucoup pour
‘ tontribuer à la conuerfion des Sauua-

‘ges, nommement Algonquins , ayant

en main les biens faicts quifont des
charmes puiffants{ut les ames grofhie-
res, & telles que fontcellesdenos Ca-

nadois, il n'y ena point qui aye tant
entendu pârler del’acceuil que l’on ÿ
fait aux Sauvages ; que celuy qui les à
veuauretour , &a éd fon departement

d'hyuer à leut rendez-vous ordinaire
dans les Hurons: ie ne doute nullement
qu'’apres ce qu’ils m’eñont dit, file lieu
auoit plus d'âffeurance, qu'ils ne quit-
taffent pour toufiours ce pays icy pour,
tompoferà Mont Royal vne bourga-
de , & y amaffer céux ‘de l'Ile , & les
‘autres nations efparfes , qui fe voyent
eftre la proye dés ennemisicy , & for
da riviere où ilé ont lévr ‘habitudes: its

he demandent pas mieux ‘que d’auoïr
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en l'Année 16 42.671643. 723K
wnlieu derefuge, affeuré ou ils puif-
ffent viure, & fe ramaffer : cela fera
comme l'efpere , & ne fçauroit cftre
affez toft pour le bien d’vne nation, la
[plus pauvre & miferable que iaye 

Ou + Il y aicy auteur de nous quantité
ù 1 d'Algonquins qui ne cherchent que
a
dy
by |
Ga

I}
5

©|
il

0

lie

i i

|

rendez - vousaffeuré , -ou ils puiffent
chaffer & viure hors des dangers des
ennemis, où ils font à toute heure, ils
viennent icy haut pour chercher licu

un | de refuge , ne le trouvant pas fur la
grande riviere , où font toutes leurs
habitudes , s’il n’euft fai& fi chaud à
Mont-royal , ils y feroient defia, &
y euffent deuancé les François ; celieu
leuragreant plus que tout autre. Main-
tenant qu'ils vous y croyent , ils ne
parlent d'autre chofe , & quand ils
nous voyent , ils n'ont autre entre-
tien. C’eft-là difent-ils, où nous vou-
lons obeyr à Dieu, & nonpas icy. Ié
ne doute point de leur recit , que ce
qu'ils y virent , I'an pafléen remon-
tanticy n'aye beaucoup ayde à esbran-
Jer leurs cceurs, & penfe que fi l’affai-

| Puy. 



  

  
432 Relation de la Nouselle France
re cft bien conduitte , dans peu
d'années les Sauvages fe rengerontà
Ville-Marie , en beaucoup plus grand
nombre qu’ils ne font à Sillery, ce ne
fcauroit eftre affez toft pour eux &
pour nous : Car quand bien les Ma-
taouachkariniens , Onentchateronons,
Kinonchepirinik , veyefkariniens, ceux
de Ie , & autres qui parlent l’idiof-
me de là bas , & s’vniffent icy l’hy-
uer , proche des Hurons, itoient à
Mont-Royal , nous aurions encore
outre les Nepifiriniens,Archirigouanss
Atchouguets , tous les Algonquins
vniuerfellement du lac des Hurons,
qui font’ encore en grand nombre. |
C’eft à vous autres qui eftes fur les -
lieux d'auifer aux moyens d'attirer ces
peuples 3 & les conferuer. 11 =

‘ Laliberalité fans doute eftla meilleure-
chaifnequ'on puiffe apporter à gaigner
leurs cœurs,nommémentdans la milere
où-ils font: car ie n'ay point veu d'Al- |
gonquins (fi pauvres & necefliteux , que
ceux-là. Ce fent d'ailleurs gens fort
traitables. {
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mi] Voila deuxefchanallons delettres de

11] hos Peres des Hurons, quel'ay rappor-

nd

|

tez,mot pour mot, qui nousfont cognoi-

ne

|

ftreque le deffein de Mont-Real eft de

4] grande confequence, pourla conuerfion

h] de ces pays : les grandes efperances

I,| qu'on en a conceu par le paflé, ne feront

y

|

pasvaines, Dieu aidant , & pourmoy ie

(

|

crois qu’onn’en {cauroit tant conceuoit

y. | de bien qu'il y en a,& aura à l’aduenir.
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CHAPITRE XIE. lu

pa
Des Caurfes des Hiroquois, dr de lacaptiuité | eut

du Père Ioques. qu
pou

9 L ÿadeut fortes d’Iro- à
& quois: lesvnsvoifinsdes pu

Hurons,& en parcil nom- Al
bre qu’eux , ou mefme 1%

9 plusgrand,ils s'appellent j di
SantgerononS. Autrefoisles Huronsa- Jum
uoientle deffus, à prefent ceux-cyl'em- fr
portent, & pour le nombre & pour la um
force:lesautres demeurét entre les trois. non
Riuieres, & les Hirôquois d’en-haut , & fm;
s'appellentAgneronos;il n'ya enceux- fem
cy que trois villages : faifant enuirory tu
{cpt ou hui&t cens hommes d’armes, en!
l'habitation des Hollandois eft proche |i;
deux, ils y vont faire leur traiétes {ur | “is
tout d'arquebufes, ilsen ont à prefent |} +
trois cents, & s'enferuent auecaddreffe lu
& hardiefTe. Ce font ceux-cy qui courët § 1.
{fur nos Algonquins & Montagnets, &|
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| guettét les Huronspartous les endroits

y de la Riviere, lesmaffacrâts,les brulics,
& emportantsleur Pelterie, qu'ils vont
vendre aux Hollandois,pour auoir dela
poudre & des Arquebufes,& puis raua-
ger tout & ferendre mailtres par reur:ce
qui leur eft affez facile, fi laFrancent
nous donne fecours. Car diuerfes mala-

dies contagienfes, ayant confommélà
plus grande partie des Montagners &
Algonquins, qui nous font voifins, ils
n’ont rien à craindre de ce coftélà: &
d’ailleurs lesHutons qui defcendent,ve-
nants entrailte, & non en guerre, &
n’ayantsaucune Arquebufe,s'ils fontré-

| contrez ,comme ilarriue d’ordinaire,ils

’ontautre deffence quela fuitte : & s’ils
fontpris, ils fe laiffent lier & maffacrer-
comme des moutons.Lesanneesprece-
dentes , les Iroquois venoient en affez
groffes troupes en certains téps de l’E-
Îté , & laiffoient apres la Rivière libre:
mais cette année prefente ils ont chan-
“géde deffein, &fe font diuifez en peti-
tes troupes de vingt, trente, cinquante;

 &e de centau plus,par tousles pallages &
“éndroits de la Rivière , & quid yne bade 



236 Relationde la Nonnelle Francé,
s’en va, l’autre luy fuccede. Ce ne font
que petitestroupes bien armces,qui par=
tent {ans cefle, les vnes apres les autres
du pays des Iroquois, pour occuper tou-
te la grande Riviere , & y drefler par
tout des embufches, dontils fortent à
fimpourueu & {e iettent indifferemmer
{ur lesMontagnets,Algonquins, Hurds,
&' François : on nousa efcrit de France,
quele deffcin des Hollâdois eft de faire
teilemétharceler les Fragois par les Iro-
quois, qu’ils les côtraignent de quitter 8
abandônertout , & mefmela conuerfion
des Sauvages. Iene puis croire que ces
Meflieurs de Hollande,eftant fi v nis à la
France,ayent cette malheureufe pêfee:
maisla pratique des Iroquois y eftant {1

* côformesils doivent y apporter remede
en leur habitation, comme M. le Gou-
verneur a faiticy ,empefchât fouvët nos
Sauvages d'allertuër des Hollandois , ce
ai leur eft tres-facile: autrementils au-

rontde la peine à fe purger , & fe mettre
horsdu tort. Or voicy te miferable fuc-
cezdes courfesdesTroquoiscetteannee: j i

Le 9.de May dernier ,fi toft que les |
glaces furent parties de deflusla grands
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Riviere, huit Algonquins defcendans-
de deuers les Murons dans deux canots:
tous chargez de pelterie, fe mirent âter-
re , vn matin àquatre lieuës destrois Ri-
uieres , pourfaire vn peu de feu: il auoit
gele affez fort toute la nui€ ; &auoient
ram£ pendant lestenebres, craignantla
furprife de leur ennemis.À peine auoiér-
ils efté demie heureà fe rafraifchir, que
dix-neuf Iroquois fortent du bois , &
{c iettentfur eux, tuent deux hommes,&
amenent les autres captifs, auec toute
leur pelterie. Le Pere Buteux auoit paiTé
parlà,il n’y auoit que deux iours dans vn
canot, accompagné de trois Hurons,
C'eft miracle commeil ne fut apperceu,
& pris auec fescompagnons , les dix->
neuf Iroquoisn’eftoientpas feuls,on en
apperceut d'autres à fix ou fept lieuës
au deflus,tirât vers le fort de Richelieu.
Vn mois apres qui fut le neufiefme de

Tuin, vne autre bande de quarente fit
{on coup à Mont-Real, & aux enuirons,
ils eftoient en embufcadeà demy-lieuë,
au deffus de l’habitatip duMôt-Realdäs
l'Ide mefrae,à cent pas de la Riviere,ils
y auoient dreffé vnpetitfort dés leur ar-
fiuec, qui fut peu de iours auparauant
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- de 14 ils guetcoient les Hurons‘ur la Ri-

uiere , &#les François du Mont-Real,
fur terre, pour en furprendre quelques-|
vns al’efcar,autour de l’habitation,tout
leur reülfit à fouhait: car le fufdit iour
neufie{mede [vin , ils apperceurent foi-
xante Hurons delcendans dans treize
canots, fans Arquebufes ,& fans armes:
mais tous chargez de pelteries » qui ve-
noientau Mont- Real , & dela aux trois
Riuieres à leur traitte: ils portôientles
lettres de nos Peres des Hurons, & vne
copie de leur Relation. Les quarante

 Hiroquois fortent du bois,fe iettent def-
fus, les efpouventent de leurs Arquebu-
fes , les mettent en fuitte ,. en prennent
vingt-trois prisonicrs, auec lear canots,
&la pelterie: le refte fe fauve ,& rafche
de gagner l’habitation du Mont- Real.
Les Hiroquois ne s‘arreftent paslà , ils
baillent leur vingt-trois prifonniers,
tous nuds à garder , adix de leur ca-
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ennlannéersari CP1643! 239
deuantle fort, &y donnét vne fauffe at-
raque,par vne defcharge de plus decent
coups d'arquebufes: ce qui donnaloifir
aux autres dix de furprendre :nos cinq
François,dontiksen affommerenttrois,
à qui ils efcorchentla tefte,& enleuent
les cheuelures, & amenentles deux au-
tres captifs , puisfe vont reioindreà leur
compagnons, .& tous enfemblefe ren-
dent à leur fort,où lesdeux François fu-
rent liez & mis auce les Hurons ‘captifs,
Les Hiroquois pafferent la nuiét a fe
refioüir de leur prile,& en confulterce.
qu’ils feroient.Le matinvenu,ils fe rüér
Aur les prifonniersHurons,& en afom-
merenttreize, quafifans choix, ilsen re-
fervent dix en vie , AueC nos deux Fran.’
ois, & puis s'en vont aux canots pren-

dre desrobes de Caftor,fansnombre,8
apres en aueir chargé tource qu'ilspou-
uoiént, en laiffent encor plus d’ynetren-
tainefurla place, &paffent ainfila Ri-
uiere, triomphans deioye,& chargez de
riches defpoüilles.Nos François del’ha-
jitation les regardent trauerfer, fans y

{ pouupir apporter aucun remede. Hui&
@udix jours aprésyn des deux François

"
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prifonniers (efauna a la fuitte, feignant
.afon hofte d’allet cherclier du bois,pour
faire la chaudiere, il rapporta que les ,

ontIroquois ne leur auoient fait aucun mal
depuisleur prife, & ne les auoient tenus
liez quedeuxiours, qu’ils leur fignifioiér
qu'ils auoitent defiades François prifon-
niers,& que tous enfémblelaboureroiét
da terre en leur pays.Au refte en cesren-
contres & attaques >» il ne faut pas parler
de fortir fur lennemy: car commeonne
fait pas leur venue, ny leur nombre, &.

Hom,qu’ils font‘cachez dansles bois;où ils
font duits 31acourfe bien autremér que
nos François , lesforties ne feruiroient
qu’àfouffrir de nouveaux maffacres: car
d'ordinaire vne petite partieattaque, &
l'autre demeure en embufcade dans te
ros du bois.
Ceux des Hurons qui fe peurent {au-

ver àla fuitte,arriuerent fil à fil, à l'habi- K
tation dù Ment-Real,partiefur le foir,
pattiele lendemain, tous nuds , & don-
nerent des nouuelles de leur funelte ac-

efctit du Mont- Real,que les cinq Fran
çois qui ont efté pris ou tuez : comme

s'ils
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delannée 1642. 69° 1643. 241
s'ils euffent preueu leur mort, s’y difpo-

uf foienct par des actes fignalez de vertu, &
kÿpar la frequentation des Sacrements
nifdont ils s'eftoient approchez , peu de
mfiours auparauant , & quelques-vns le
igftour mefme de leurprife,

Pendant que cette troupe de quarente,
Jeltoientd Mont-Real, & y faifoient ces

1 frauages ; vne autre de pateil nombre
in ge ftoisdansle lac Sain& Pierre , audef-

fous du fort de Richelieu , & le douzief
{fe de fuin fe vint câper dans vn ancien
iibffort , fai@t il y a quatre ansparles Iro-
je fQUOIS , À trois Où quatrelieuësdestrois
emfRivieres, du cofté mefme de l’habita-
afftion. Ils aupient aucc eux trois ou quatre

Flurons, pris l'an paffé auec le Pere lo-
ques:entre lefquels eftoient deux frères
de ce grand lofeph, par la Relation des

  

 

  

 

 

  

 

fufHurons & par {a vertu : tous deux s’ef-
Wid-haperent dela bande desIrequois, &

 

Jen vinrent fur le foiraux trois Rinie-
fes, où de bonnefortune

,

jlstrouverent
le Pere de Brebeuf, À quiils raconterent
force nouvelles. Quele P. logue eftoit

Jencoren vie, quel’an paflé apres (a pri-
€ , pouvants’enfuyr, il ne le vonlut pas
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242 Relavion dela Nounelle France; | ,
faire, pour ne fe feparer pas des Hurons
captifs , qu'apres le combat:il baprifa a
tous les prifonniers qui nartendoiét que i:
lamort, &ne refpiroient que le Ciel, oo
que fur le champ le Pere & les deux. ©
François Coufture &Rene Goupil, unreceurent plufieurs coups de poing, &

coupsde baftonn : mais que le pire a
traitement qu'on leur fit, fut à la ren- {

contre de deux cents cinquâte Iroquoiss }
qui retournoient de leurattaque de Ri- I
chelieu , où ils perdirent cinq de leur bi
ents, & pluficurs furent bleflez. On ne .

fes lia pas‘pourtant parles chemins qu'à We;
leur entrée dansle village,qu’onles mift th
tous en chemife & onleur fit plufieurs
affronts & outrages, qu’on leur arracha
labarbe, qu’oxleur enleua les ongles,
leur bruflant apres les bouts des doigts
dans des calumets tous rouges de feu,
qu’on couppa le poulce gauche au
Pere Ioque, qu'on luy efcrafa auec le

dents, l'index dela main droite, dont|
pourtant il fe fert vn peu à prefent |" 1
qu'ils donnerent la vie à tous les Hu- | 0
rons , excepté i deux qui furent bruf- 0
lez; que la petite Therele Seminarifte |
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des Vrfulines eftoit fort recherchee en
mariage, qu’elle auoit demeuréprés de
fon oncle nommé lofeph , qui eft ce-
lny qui s’eftant efchappé,racontoir tou-
tes ces nouuelles-au Pere de Brebeuf,
que René Goupil fe promenantpres du.
village auec le Pere IoguesJpriatDien
tous deux enfemble , fut afommé d'yri.
coupde hache par vn Iroquois, qui ve-
noir d'apprendre la morr de quelques
vns des fiens tuez , au Fort de Riche-
lieu, Que le Pere Iogue voyant tom-
ber René à fes pieds , fé mift à ge-

1 noux, & prefenta fa tefte àl’Iroquois,
qui fe céntenta d’en auoir tué vn ; que

| Guillaume Coufture dans le combat
ne voulut pas s'enfuyr , ny fe feparer
d’auec le Pere, que le Pere a demeu-
ré tout l'hyuer, en la cabane d'vn Ca-
pitaine Iroquois , fans auoir efté
donné à perfonne, apres la prife con-

  

            

  

  

  

     

’ ; tre leur couftume ; & qu'ainfi il leur
> | eft toufiours libre de le faire mou-
; ir, qu'il a paffé l'hyuer auec vn feuf
da ‘

 

| cipot rouge pour tour habit > ayant
neantmoins liberté d'aller auX trois

Villages , conloler &  enfeignez

     



244 Relation dela Nofluelle France;
les Murons & les caÿtifs , queles Iro-
quois ne l'entendoient pas volontiers
arler de Dieu,que Coufture a cu le pied

gclé de froid , que deux Hollandais dôt
l’yn eftoitmonté à cheual; eftoient ve-
nusau village, où eftoit le pere logues,
& auoient tafehé de leracheprer: mais
que les Iroquois n’auoient voulu y en-
tendre , qu'vn des Iroquois de cette
bande auoit efté chargé d'yne grande
lettre par le pere Iogues , pour nous
donner ; que tes Iroquois parloient de
les ramener : mais que luy ny lesautres
n'en croyoient rien.

Voicy ce que Iofeph racontoit de foy
mefme: ie priois Dieu continuellement
difoit-il,auPere Brebeuf,mes doigts me
feruoiét de chappelet que 1€ parcourois
tous les iours, ie faifois mon examen, &
confeffois mes pechez à Dieu , comme
quandie me confeffe à vous autres, ie
m’entretenois {ans ceffeauec Dieu, &
duy parloisen mon cœur commefi nous
euffionsefté deux,quieuflent parlé en-
femble, &ainfi ie ne m'ennuyois point
fi quelquefoison me donnoità faire fe-
{tinie le‘faifois fans aucune ceremonie,
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& les Iroquois me laiffoient faire. Ie
connois bienque Dieu m’a fauué la vie:
carayantefté donné àdes gêts qui n’a-
uoient pas affez de moyens pour mefaus
uer lavie, donnant des prefents felon
noftre couftume, il filt qu’ilsne m’acce-
pterent pas, & que ie fus pourla fecon-
de fois donné à vn autre qui auoit le
moyen & la volonté de race deliurer de
la mort. Si toft que ie peafois auoir pe-
ché, l’allois trouver le Pere logues pour
m'en confeffer. Pour ce qui eft du Pere,
difoitil , il fait fes prieres tout ounerte-
ment: mais pour nousil nous difoit que
‘nous priaflions tous bas, que les Iro-

| quois n’auoiËt pas encorede l’efprit. Le
Pere, adiouftoir-il, leur parle de Dieu:
mais ils ne l'efcoutent pas, il ma qu'vn:
petit liure de prieres & Coufturel'autre,
il adioufta encor qu’il auoit efté deux
fois àl'habitation des Flamands, & fon

| frere quatrefois, d'où il racontoit beau-
coup de chofes de leur traittes, maifons

                       

; Ql . 9° . yr

A &c. Mais ce qu’il auoit remarqué fur

= rout, c’elt que commeon luy eut donné
£ .

 

à manger , & qu'il eut fait le figne dela
Croix, vn Hollandois Juy diftque cela

etre prbeYe centrwateeso

 

mr0aca-ma, =

Qi
CE

ar

       



L
a
m

a
r
d
e
c
e
e

sm
B
A
.

©
e
m

—
a

C
e
E
n

m
æ

-
—

d
E
—
—

“n’y venoient poinc; voila ce que lo-

ly à ee on
(246 Relation de la Nouuelle Francs,
> p'eftojt pas bien: & en effet, dilt-il, ils

he le font pas comme vous » ils petu-

nent & boivent fans ceffe , i’attendois
dit-il ; au foir qu'ils allaffent prier Dietz

enférnble, coïnme vous fai&tes: mais il

feph raconte:
Reuenons à la bande de nos Iro-

quois d’où il s’eftoit efchappé auecfon
frere, & vn autre troifie{me qui arriua
peuapres, les Iroquois ne voyant plus

les trois Hurons, & ce doutants de ce
qui eftoit,qu’ils s'eftoiét retirez aux trois
tiuiéres,creurét éftre defcouverts & s'eh
retournerent en leur pays : Mais en mef-  metempsd'autres leur fuccederentdans  
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le mefmelac S.Pierre au deflus des trois Jui
tiuieres : en forte que les Hurons quise«

§

me:

ftoient fauuez à Mont-real,& qui defcé- ‘ hel

doient aux 3. rivieres,furêt derechefren-

f

ti
côtrez & pourfuiuis:mais il pleuft à Diet

@

gi
les deliurêr quoy qu'auec des peines in-*
finies: car ia plus part quittant leurs ca-
nots. {e ietterent dansles bôis;& vinrêt-
tous nuds aux trois riuieres par des ché-
minseffroyables: quelques autres Hu-
tons captifs des années preeedentes qui
ventes ao. —
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eftoient auec ces dernieres bandes d’I-
toquois, s’efchapperent & vinrent aux
trois riuieres', & confirmerent tout ce
que leurs compagnons auoientdir,nom-
mément qu’anparloit dans le pays, d’a-
menerle Pere logues , & le rendre aux
François : mais corame on cognoilt la
perfidie des Iroquois , perfonne n’en
croyoit rien. Monfieurle Gouuerneur
pourtant qui fouhaittoir la deliurance du
Pere, & la paix,fielle eftoit raifonnable,
equippa quatre chalouppes » & s'en alla
preparé pour la guerre ou la paix, aux
troisrivieres ; & de là au Fort de Riche-
lieu pour voirfiles Iroquois fe prefente-
toient oufur la riuiere ou devant les ha-

hnf bitations:mais rien ne parut , fitoft qu'ils
apperceuoient les chalouppes , ils en-
troient plus auant.dans les bois, & les
chalouppespaffées » ils retournoientfur
le bord de l’eau, guettoient les Algon-
quins & Hurons. Monfieurle Gouuer-

neur mettoit fouvent piedà terrepour

| remarquerleur trace, & voir s’il enren-
MN contreroit quelque trouppe dans leurs

Forts accouftumez, pour les y attaquer.
A deuxlieues au deffus deRiche-lieus

‘ . Q ul. 



548 Relation dela Nonnelle Francs,
~ iltrouua vn chemin fait de nouucau das
debois qui tenoit enuiron deuxlieués,
par où les [roquois trauerfoient & coup-
poient vne pointe deterre pour venit
de leur riviere dans celle de S. Laurens;
portants leur canets & bagage fur leufs
elpaules, & ne point pafler devant le
Fort de Riche-lieu. Si Monfieur le Gou-

uerneur euft eules foldats qu’il efperoit
de France , il éuft fans doubte donné
iufques dedans le pays des Iroquois,|
âuec ào0.ou 300. Algonquins & Mon-
tagnets qui s’offroient à luy faire com-
pagnie , & ie croy que c’eulft efté aucc
vntres bon effe& , & qu’il cuft côtrainË
<es Barbares orgueilleux à vne paix|
honnette, ou les euft entièrement dom-
tez. ll he faut pas que ce que j’ay dit
cy deffus, donnédela terreur extraordi-
taire : quand les Iroquois ont rencontre
de'larefiftance , ils ont lafché le pied
auffi toft, eu pluftoft que les autres. Les
Algonquins eftant en nombre raifon-
fable les ont fai fouuent trembler &
fuyr. Reuenonsà leurs courfes de cette
ann¢e,nonobftant lefquelles les Algon-
Quins ne laiffoient pas d'aller à la chatte,
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de l'année 16 42:69 1643. 149
ils ne peuvent fe paffer de ces exercices
fans mourir de faim , la terre ne leur dô-
ne pas encore affez , il vautautant » di-
{ent-ils, mourir dela main ou dufer des
Iroquois , que d'yne cruelle faim. Le 30.
Iviliet (ept ieunes Algonquins allerent
âla chaffe vers Mont-real, ils eftoient
quafi tous Chreftiens , ilsrencontrerent
deux canots Iroquois,l’vn defquels , où
il y auoit douze hommes, coprutincon=
tinent{ureux : ces bons ieunes hommes
ne s’efpounanterent point ; le Perele
Ieuneleur auoit dit en partant, fi vous
fuyez la mort,vous lätrouuerez, ffvous
la cherchez,elle vous fuyra;recomman-
dez-vous à Dieu fi vous rencontrés les
ennemis: ils fe feruent de ce confeil, ils
prient Dieu feruemment en leur cœur,
&nagent droit tant qu’ils peurent vers
les lroquois qui defchargent fur eux, dix
où douze coups d'arquebuze , fans autre
effet que de percer vn canot & bleffet

| vn Algonquin part le pieds les Algon-
quins saduancent toufiours & defchar-
gent deux ou trois arquebufes quils

J auoient , & renuerfent deux Iroquois
4 bleffezà mort dans leur canot; & les

od 



 

    356 Relation de la Nonnelle Frances
contraignent de femettretous à terre,®|
de fe retirer, fi ces Ieunes Algonquins
euffent eu dela pouldre pour continuer
& pourfuiure dauantage , ils euffent tuéf
la plufpart dela bande, mals fous auons
toufiours eu peur d'armer tropdes Sau-
uages; pleufta Dieu que les Holandois
euffent fait le mefme , 8 ne ndus eul-F
fent pas forcez à donner des armesf/*
mefmes à nos Chreftiens:cariufques à
prefent on n’en a traitté qu’à ceux-là.

Le15. d'Aouft wingt Algonquins pat-
tirent des trois riuieres, pour aller à la
chafle vers Richelieu, cltant danslelag

  

  ont!

  

     

     

 

  

  

    

 
  

  

  

 

  Ihabitation sal’emboucheure d’yne ri
uiere appellésfainéFrançois ils fe di-fr
uiferent€en deux bandes pour chaffes
mieux ,     

  

    

 

ena:enauoientau double, puis auc
l'efpée ,enfinauecle eouttencrauelques]
vnsde part & d'autrefonttuez, les Al
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quiftrouva en leur compagnie , fontfaits pra-
mefonniers,ils en bruflerent vn, Dieu fit la
audgrace à 4. autres qui eftoient Chreltiens
mgde s'efhapper,ils nous rapporterent que

iSufles Iroquois eftoient quafi tous bleflez,

wif&¢ quelques vnsa mort, amefme temps
Jquecelafe pafloitdanslelac de S.Pierre,

mali y auoit 2. autres trouppes d’Iroquois

wjquirodoiétautour du Fort deRicheliew
à fils aucient auec eux vn Huron captif,

satfmais Iroquois d’affedtion; celuy cy fe
+; mift feul dis vncanot, & saduanga vers

stile Fort,& demandaà parlerton le reçoit,
5 idon le fait entrer ; on luy demâde quiil et
niféz ce qui l’ameine,il repond qu'il eftIro-

käfquois, & qu’il veut traitter de paix pour
loy & pour fescompagnons il prefente

quelquescaftors à cet effe&: on luy de-

(nfmande s’il a nouuelle du Pere Iogues

,

il

Ji tire vne lettre dé fa part & la prefente,

puts demande à s’en retourner , on luy

aqdit quela lettre s'addreffe a M.. le Gou-

pefucrn. quiefta Kebec,0u aux3. riuicres,

Adécqu’il faut qu’il attéde refpôce,il dema-
de qu'é tire vn coup de canô , cc qu'ô fit
8 incôtinét fes camarades paroifient en
3. ou #.canots : ils nagent toufiours pour
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252 Relation dela Nounelle France,
venir vers le Fort , oñ leur crie qu'il
s'arreftéc partrois ouquatre fois; àaquoyf,
n’obeyflant point, ontire fur eux:ce qui
les contraignit de fe mettre à terre , 8
s’enfuyr dans les bois abandonnants
leur canots & bagage , om nefçait point,
s'ils ont efté tués ou bleffés.

Peu de ioursapres,vnetrouppe d’en
uiron 100, [roquois parut au mefmelie
dans vnze grâds canets, ils auoient paffé
au deffus Mont-real, yeftoient demeu
rez plufieurs iours en embufches , s'e
ftoient prefentez deuancl’habitation , 84"
foubscouleur de quelque bgne de paix§
auoient tafché d'attirer prés deus
quelques Algonquins de la nation d'I
roquet, qu'on auoit enuoyéparlemen
ter de loing,fur lefquels ils defcharge
rent entrahifon plus de cent coups d'ar
quebufe : mais graces à Dieufans effec
ils eftoient depuis defcendus a Riche
lieu oui {e voyans delcounerts,ils fe reti4”
rerent. Voicy la coppie de la lettre duf
Pere Iogues efcrite des lroquois, que
ce Hurondontj’ay parlé, apporta & dä
na à Monfieur de Champ-flour: el
s'addreffe à Monfieur le Gouverneur pi

emecame mme Betce StB=Vue 
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@ceft vn grand dommage queles ttois
autres qu’il nous efcriuoient auparauant
ont efte perducs. | ,

, Montieur, voicy la 4. que j’efcris
depuis queie fuis aux Iroquois, Letemps
4Le papier me manquent,poursepeter
icyce que ie vous ay defia mandé tout
au long , Coufture & moy viuons en-
cor. Henry (c'eft vnde ces deux ieunes
Pommes qui furent pris à Mont-realy
fut amenéla veille defain& Iean , il ne

  
0,4. . ”ppoint eu les doigts couppez come nous;
jeff! Vit &tous les Hurô6s amenezauecluyx
Jans le pays; {oyez fur vos gardes par

out, toufiours nouuelles trogppes par-
rent, & faut fe perfuader que iufques dis
l’'Automne; la riviere n’eft fans enne-
mis, ily aicy pres detrois cents arque-
pufesfept cent Iroquois: ilsfont adroits

Jà les manier , ils peuuëtarrivez auxtrois
tivieres par diuers flcuues, le Fort de Rie
chelieu leurdonne vn peuplusde peine,
mais ne les empefchepas tour à fai&.
{Les Iroquoisdifent quefi ceux qui ont

Apris & tué les François à Mont-real,
m0de wh
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euffent fceu çe que vousauez fait en
retirant le Sokokiois que vous auez de-
liuré des mains des Algonquins, ils
n’euffent pas fait cela, ils eftoient par-
tisau milieu de l’hyuer , & devant que!

la nouvelle en vint: Neantmoins tout |
fraifchementil eft party vne trouppe,
& l’homme de Mathurin ( le Pere Bre-
beuf le cognoift bien ) y eft, & conduit
Ja bande comme à noftre prife de l'an

paflé. Cette trouppe defire & a deffein
de prendre des François , auffi bien’
que des Algonquins, que noftre con-}
fideration n’empefche de faire ce qui
effà la gloire de Dieu. Le deffein dest
Iroquoisautant que ie peux voir, eft de,
prendre s'ils peuvent tous les Hurons,

& ayant mis à mort les plus confidera-

faire des deux qu'vn feul peuple & vne

fion de ces pauures gents, dont plufy
ficurs {font Chreftigs, les autres Catecu
menes , & difpofez au baptefme: quand
eft-ce qu’on apportera remede à ce

mal-heurs ? quandils feront tous pris

f'ay receu plûfieurs lettres des Huron

feule terre. lay vne grande neio
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"il enPannée16 47. & 1643. 25$
jQamec la Relation prife auprés de Mont-
0 real. Les Hollandois nous ont voulu

retirer : mais en vain:ils tafchent dele
faire encor à prefent, mais ce {cra en-

1 Jeor commeie croyauec la mefme iflug,
pl Te me confirmede plus en plus àà de-
jr.feurer icy tant quil plaira 2 Noftre

ji PP cigneur, & nem'enaller point,quand
tn mefme l'occafion s'en prefenteroit,
fa Ma prefence confole les François Hu-
Jrons & Algonquins. T'ay baptifé plug

nlde foixante perfonnes » plufieurs def-
q quels font arrivez au Ciel. Cleft la
ijmon vnique confolation & la volon- |
ee de Dieu , à laquelle tres volontiers
“fie conioilts la mienne. le vous fup-

{plie de recommander qu’on faffe des
prieres , & qu'on dile des mefTes pour

+, nous» & fur tout pour celuyquidelite
©leftre à iamais. |
"| MONSIEVR,

pu
‘qu

bit

0

fer

4! | 

2
3
%

pi Voftretres-humble feruiteur Ifaac
to Iogues de la+Compagnie de
a lesvs.
6

Pa. Du village des Iroquois le30.
iy Iuin1643.
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Cette lettre à plus de fuc que de pa+

rolles, la tiffure en eftexcellente quoy
que la main qui en a forméles chara&te-
res, foit toute dechiree, elle eft compo-
fée d’vnftile plus fublime que celuy qui
fort des plus pompeufes écoles de la
Rhetorique: mais pour mieux cognoi-
ftre les richeffes de celuy quila tracées;
il en faut confidererla pauvreté. Quel-
ues Hurons faits pritonniers auec ce

bon Pere, s’eftans fauvés ce prin.temps
dernier des mains des Iroquois , nqus
ont fait conceuoir la riche libertéde ce
pauure captif, & nous vaulans depein-
dre les baffeffes où les hommesl'ontiet-
té, nous ont donné vne belle idée de fes |”
grandeurs. Les Iroquois l'ayant pris

le z.iour d’Aouf 1642. létraifnerent en
leurpays auec des cris & des huées de
Demons, quiemportent leur proye , il
fut falué de cent baftonnades à l'entrée
de la Bourgade, oùil fut premierement
conduitil n’y eut fils de bonne mere qui
ne jettaft la patte oula griffe fur cette
pauvre vi@ime: les vns le frappoient 3 §
gunds coups de cordes , d'autres à
‘coups debaftons, les vnsluy tiroient 8

cmportoient} 



del'année 1642& 1643, #53
Jemportoient les cheueuxde latefte, les
; autrespar derifiôluyarrachoientle poit

dela barbe: vne femme , ou pluroft vrtë
Megere,luy prendle bras & luy couppe,

Jou plot luy {cic auec vn coulteau,le
Apoulce de la main gauche:ellefait)vi
|cerne &-s'en va rechercherla iointure;
.. Jauec moins d’induftrie: miais auecplus

decruautéqu'vn boucher n’en exetçoit
fur vne befte morte: bref elle luy def-
charne & chleuétoutle gros du poulce;
vn autre luymord vn des doigtsde la
main droite,offence l’os, & rendece pau-

‘jure doigt perclus &inutil,d’autréstuÿ
arrachent lesongles,puis mertentdu feu

pis fur l'extremité de ces pauvres doigts,
hn defpoüillés,pour rendre le martyre plus
de fenfible. A tous ces maux le pauure Pere
i fn'eult point d'autre Medecin, nyd'autre
ho Chirurgien, quelapatience , point d'au-
"lire vnguent que la douleur,point d'autre
i cnhueloppe que lair, qui enuironnoit {es

playesicen’eftpas tout,ces Burbaresloy
* arrachentfa foutane,ils ie defpoiiillét, &

{pour couvrir fa nudité , luy ietterit vn
où bout d’ynevieille peau,chargée de fale=
ité & de puanteur; il s’en couure la mots
pi . R,
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¢ié du corps, il a les pieds & les iambes
nuës, les bras nudsla teftenué:ila poug

maifon des écorces, laterre eft fon lit, &
fon matelas le bout d’vne peau ou d'vn |
çapot quiluy fert de robe, pédantle iour,
lhy fert encor de couverture pendantla
nui&t;fon vivre n’elt pourl’ordinaire cô-
pofé qued'yvn peu defarine debledd'Inde
boüillie dâs l’eau fans fel;fes oreilles sôt
battuës de mille gaufferies.de mille bro- ;

çards,& de mille iniures, que ces Barba,
res vomiffent contre les Fran ÇOIS, & Cô-
tre les Sauvages Chreftiens, & contre
nos alliez. Prens courage,mon nepueu,
luy dira vn Capitaine, en fe gauffant, ne
t’afftige point.ruverras Dié toft icy quel-
ques-vns detes freres , qui te viendront
tenircompagnie. Nos guerriers ont en-
wie de mangerde la chair des François,
tuen pourras goufter auec nous : voila
comme on nous a depeint ce Martyr
viuant,ce Côfeffeurfouffrant, cet hom-
meriche däsl'extreme pauureté,ioyeux
&content danse pays des douleurs , &
dela trifteffe: en vn mot ce Iefuitce veftu
à la Sauvage, ou plutoft à la fain& Iean
Bapuifte : fuminons ie vous prie ces pas
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| poles:Qne noftre confideration (dit-il)n'esi-
| pefche point de fairece qui cftala gloire de

Dieu. C'eltàdire,n’ayez point d'efgard
à mavic, fegardez moy ; comme vn hô-
medefia mort : ie çay bien quefi vous
traitez mal les [roquois, ic fuis mafe
facré ; iène me conteplus éntre les vi-
uansma vic eft a Dieu,faites tout ce que

it vous iugerezde plusa propos, pour fa
gloire. Quelefus- Chrift eftpuiffant dis

{vn boncoeur! fabonté ne fe laifle pas
i] vaincre , elle fait gloite de triompher

dans le plus grand abandon. ze me confir-
mee plus en plus (adionlte-1l ) 4demenrer
icystant qu'ilplaiva anoftre Seignear,Gp âne
men point aller; quand mefme l'accafiis s'en

| preJenteroit : Que cette generofité eft
n

|

agreable à Dieu ! cét homme dont tous
ii, des fens n’ont que des obiets de douleur,
oh] dit qu'il ne fe fauveroit pas quand il le-
mw pourroit faire. Ma prefence ( pourfuit-1l)
m-} confole les François , les Hurons ylesAL
auf gorqains. Il y a deux François caprifs
4] auec ce bon Pere,quantité de Hurons,8
di] quantitéd'Algonquins, dont quelques-
ea] Yns font Ghreftiens,& les autres ont eri-
7 uie de l'eftre: youdriez-vous bien que ce

R jj
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+
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cœur plein de feu, que ce Paîteur plein
d'amour abandonnaft fes oüailles : cer-
tésil n'eft pointiarron ,ny mercenaire:
pourcommettre vnefi grande perfidie,
encore. que ces parolesnous ayenttiré
lea larmes des yeux, elles n'ont pas laiffé ft
d'augmenterla ioyg de noftre cœur:il y
en a qui luy porte plus d’enuie que de
compaffion, quitter les creatures pour
Dieu , ce n’eft pasvn mauvaischange.
L'ay Baptifépliss defoixante perfonnes.Nous
croyonsque ce font des Hurons, & des
Algonquinsfes concaptifs,& peut-eftre
encore quelques petits enfans Iroquois
mourans,qui prient Dieu dansles cieux,
pourleursparens, c’eft là mon YVnique can-
folation.e la Volènté de Dieu, à laquelle tres
Yolontiers ie conioints la mienne. Voicy de,
riches paroles! mais encore qui pourroic
confolerce pauure Pere,finon celuy qui
luyeftreftéfeul,8 quetout I’Vniuersne
luy{çanroitrauir!Les deux François qui
fontauec le Pere, nous donnentde l’e-
ftonnement , çeluy notammentqui fe
nomme Guillaume Coufture : ce ieu-
ne homme fe pouvoit fauuer : mais la
penice luy en eftantvenuënon,dit-il,ie 
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veux mourirauec le Pere ,iencle fçau-
rois abandonner , ie fouffriray volon-
tiers le feu & la rage de çestygres,
pour l'amour de Iefus-Chrift,en la com-
pagnie de mon bon Pere , c'eft parler en
homme vrayementfidelle,, auffi ne s’e-
ftoir-il pas ietté dans ces dangers, pour

, Qaucune confideration temporelle. La
flettre porte qu’il eftoit party des Iro-
fquois , vne troupe conduite par l’hom-
me de Mathurin, c’eft à dire par vn Hu-
ron pris des Iroquois, & quia perdu I’af~
fetion de fon pays,& de fes compatrio-
tes, aufquels il fait la guerre maintenant,
comme il fçait lesendroits où ils doiuét
jpaler,il les vaattendre& {urprendrean
jpallage , cefutcemiferable renié , qui
deffic les Hurons , auec lefquels le Pere
‘erencontra, on l’appelle l'homme de
Mathurin, pour ce qu'il ramena des Hu-
rons, deuant qu'il fur pris des Iroquois,
ÿn braue ieune hommequi portoitce
om,lequel apres s'eftre bien comporté
aucc nos Peres, en ce bout du monde,ef}

‘ Fepaîte enFrance,pour fe donnerÀDica,
ans lefaintt Ordre des Reverends Pe,
cs Capucins,oùil à faitprofeffion.

| R 1i . 
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Au refte cette lettre eftoit efcrite-

partie eñ François ; partie en Latin,
partie enlangue Sauvage, afiñ qüé fi
elle tormboir entre les mains de quels
‘queautre , que deceluy auquel elle s’4-
“dreffoit ; il ne pût aifément defcôu-
urir les bons aduis que le Pere nous
donne. :

Monfieur le Gouverneur qui eftoit
aux trois Riuieres , filt refponce à la
lettre duPere Togues ; ie luÿ efcriuis
aufli bien au long, & enuoyay le Pere
Brebeuf à Richelied , pour conferer
auec ce Huron für fon retour aux Iro-
roquois: mais le pauure homme nous}
mitt en vne nouvelle peiñe bien gran-{
de: car craignant que les Iroquois dans
Je pays,nele priffent pout efpion,& pour
Auoir quelque intelligence auec nous;
il declara tout net, qu’il ne retourne-
roit plus aux Iroquois : mais aux Hu.
rons: &n’y euft moyen deluy perfua-
der autre chofe: fi bien que nous de-
meurafmes priuez de cette confolation;
@& le Pere 1euesencore plusque nou
n’ayant aucune refponce , ny nouvel-

1e denottre pays, & peut-eftre en dan-
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ger d’eftre mis 2 mort, fur le foupçon
que les Barbares auront, qu'on aura
fait quelque mal au Huron captif ; qui
eftoir de leur bande. l’efpere pourtant
quenoftre bonDieu quil’a confervé iuf-

19 Gues icy,continuera fes mifericordes , &
{e feruira de la vertude ce Pere , pour le
faluct de ces peuples , & pour quelque
bon effe&’,que {a divine prouidence
cognoilt.

— der nam aaa’

: CHAPITRE XIIE

De quelques remarques» touchant
les Hurons.…

€ E Chapitre precedét nous
donne la conclufion des

F2 chofes plus memorablesz-
PEAUX qui fe font paffée des

SSYEpuis Tadouffac , iufques-
à Mont-Real, il falloir maintenant par-
ter desNationsplus hautes:maisles Iro-

quojs nous ayansrauy la Relation & les-
lettresquenos Peres , qui font en ce
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3 64 Relation de la Nounelle France,
contreesplus cloignees, efcriuoient aux
perfonnes quiles honorent de leur ami-
tié, & de leur fecours , nous ayans dis-ie
£nleué ce petit trefor,nous ont côtraint
de garder lefilence , neantmoinsquel-
ques François , & quelques Sanuages de
nos alliez , marchants par apres furles
brifees de cesBarbares,nos ennemis ont
recueilly quelques papiers qu'ils auoiét
iectez dansles bois , ou quileur eftoienc
elchappez des mains, & nous lesayans
fait tenir en France , nous en auons re-
cueilly ce qui fuit, pour confoler ceux
qui s’incerelfentauec tant d'amour enla
conuerfion de ees pauvres peuples, &
pourleur donnervnepetite cognoiffan-
ce de ce que noftre Seigneur va operant
dans cette extremité du monde.
Ienefçay ( dit l’vn de ceux dontles let-

très font venuës iufques à nous ) à quoy
férutra de m'estendre fur laçonfideration de
ceque Dieu à permis nous estre arriné: cela
eft mcancenable à ceux qui nefont pasfur les
lieux:car pourne parler point du Pere Togues.
Fe Vous diray queles deux François que l'ac-
compagnoient , nomex, Guillawme Coufture,
çæ René Goupil,quiont eftépris anec le Pere
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parles Iroquois, eftoient deux ieunes hommes
sncomparables en leur genre, Gi tres-propres
pour cès pays-cy. Et [i la flotte de FZurons
Chreftiés,¢ des Catechumenes qu'ils accoms-
pagnoient , & qus a efte prife gr defaste à
mefine téps »fut arrivéefaine €Jaune, com>
wie mous l'attendions, laconuerfion du pays
fembloit prefque infaillible,cefont desJecrets
que nous ne Yerrons que dansl’eternité,Cray-

riez, Yous bien neuntmoins , que 1amais nous
- D'anonsprisplus de couragestantpour le fpirs*
rituel , que pour le temporel. LaRelation
Yous enfera Voir les particularitex: Sion
pouuoit remedier aux cowvfes des Iroquois,gos
les contraindre à Vne bonne paix : mousYer-
ions en peu de temps de notables progvez > en:
ces contrees, pour le ChrifHanifme: ccefroioù 1e
ne Voygoutte,fi ce n’est par des Voyes, quiap-'
prochent du miracle, fi bien qu'il nous faut
setter les yeux Vers le Ciel, pour attendre les
arrets.de la dinine pronidence ; C ce qu'il en
plaira à ceux de qui la chofe depend.

Le Pere qui naus parle ences ter-
mes , {gauoir bien le defaftre qui e-
ftoit arrivé l’annee precedente > à la
flotte des pauures Hurens: mais il ne
pouupit pas préuoir que {es lettres pafle- 
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foit par les mains des Iroquois, que là
Relation qu'il nous enuoyoit,feroit ra-
wie,que tous lesHurons quidefcendoiéts
fercienties vns maffacrez,les autres me-
hez-prifonniers dans le pays des Lro-
quois,& les autres pourfuiuis& defpoüil-
lez iufquesà la chair. amas dit-il ) nous
»'auons prisplus de courage, tant pourle[piri
tuel gue pourletemporel. len’entends que
Ja moitié de ces paroles*: ie congeis fort
bien ce redoublement de cœur& d'ef-
prit, qui fair trouuerla ioye au milieu-des
angoiffes, & la paix dansl’ardeur de la
guerre: ic {cay bien que Dieu nefe laiffe
pas vaincre , & que l'aymerois mieux
eftre fecourude luy tour {eul,que de tou~
tes les creatures enfemble: ce quife paf-
{fe dans "abandon, fe peut bien fentir::
mais la langue n'a pas de parole pour
l’exprimes:lesioyes interieures font plu|
toft des ioyesde l'efprit que du corps. le
n'eritends pascomme ces pauvres Peres. |
peuvent prendre courage, pour letem-
porcl, puis quetoutce que le Perelo~
gues leut portoit , fut enleué auec luys.
parles Iroquois,&que tout ce qu'on leur

entoyoit ectre annee ,acûté pris & pile:
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par les mefmes. Quel courage peuvent-
1ls augirdansle temporel qui leur matt:
que? Te fçay bien queleur refolution eft
detenir fermedufques au bout, & d'aller
plutoft nuds,gofmmele Pere logues, que
de lafcher pied : ils ont defia quelque

“rapport auec luy:car [eur maifon pourla
plafpart du temps n’eft baftie que d'ef-
corces, & leur viure n'eft pourI'ordinai-
re que dela boüillie de farine de bled
d'Inde, cuitte dans l'eau, fans fel, & fans
autre ragouft que l’appetit : certes it ne
Voypas quelplai£fir temporel ils puiffent
prendre dans ce traitement: mais ie vous
confefle & vousdonne parole, que l’ac-
croiffement de l’efprit recompenfe bien
les deffäuts que fouffre le corps ; & que
Dieu opere plus parfaitetent, & plus
doucementpar foy-mefme ; que quand
il{e {ert de {es creatures, pourfuiuons

moslettres. 4
Nos Catalogues Yous feront Voir nos bé-

Joins: ce que se demandeplus particulierement

ef} qu'on nous enuoye de braues ouursers , pou
Ywancer l'ouurage que nous auons en mais,

pourfucceder auec le temps à ceux que Paage,
@ les accidentsdecerte Vie pounentrendre
waoiss Yiils. |
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Il faut que ie dife en paffaot que le

corps eft limité: mais que l’efprit nel‘eft
pas: celuy qui a couché ces lignes fçait
bien ce qu’on fouffre , pourle peu de fe-
cours qu'ona dans ce bout du monde, &
ecpendant il demande ençore des com-
pagnons de fon courage, &defa ioye;
car les travaux pris pour Iefus-Chrift
portentces frui&ts.Paffons outre.

T'andus que la Riniere[era afSiegee de tou-
tesparts par les Iroquois : j’auvay bien dela
peine d'envoyer de nos Peres a Kebee, de peur
de les expofer aux prifes de l’ennemy : perdre
Vn ousiricr toutfait , Çy toutformé pour ces
contrees: eftpevdre ynpreciesx trefor : &[i
mefme encor no° pounds nous diShëfer defaire
defcendre quelques-Yns de nos hommes là-bas,
nousleferons , que sil n'eft pas en noftre pou-
woir,illesfaudrafacrifier auffi bien en defcé-
dant qu'on fait en montant: car de pounoir
Jubfifier icy fans [ecours d'hommes, 11 feroit
tosFoutard impoffible. |
Les Iroquois fe font tellement refpan»

dusfur le grand fleunedeS. Laurent , &
fur la Riviere desprairies , qu'il n’y a

. point d’affurance depuis le lac deS. Pier-
fes qui et vn peuau deffus destrois Ris
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uieres iufques bien loing audelà de
Mont-Real : ces Barbares fe cachent,
tantoft en vn endroit , tantoft en
l'autrefe ietrans à l'improuitte fur les
Francois, fur les Hurons , & furles Al-
gonquins, quand ils voyent leur auanta-
ge: fi bien qu’on n’eferoit quafinauiger
coutl'Efté fur ces beaux fleuves ,fi on ne
fait des Carauanes, comme dans!’Ara-
bie, ce que nous ne pouvonspas faire
pour noftre petit nombre.

Pour nos mifSions dansles Bewrgades des
FIurons:nous les auons continueesà l'ordinai-.
re:noms nefu[mes 1amausfi heureux,ny iamais
fi malheureux: laprife du Pere Togues, de nos
François,y de nos Hurons Chreftiens,@y de
nosCatechumenes nousfait re(Jentir nos mal-
heurs ; Gr ce qui eft paffé cette annee,peur
l'amplification de lafoy , publie dans la Rela-
tronneftre felicité; Nous entrens de plus en
plusdans la poffefsion des biens , que nous ‘ve-
nons acheteren ce bout du monde , an prix de
noftre fang Gr de nos Vies: Ie yoy de plus
grandes difpofitions que iamais , à laconter=
ton totale de ces penples , que ROMS Attaquons
des premiers, Gr que mous entreprenons d'eme
porter ;pour feruir de modele , Gr d'exemple 
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Gg cen quifeconuertiront par apres. EnVn
mot nos petites Eglifes Vont toufiours croifs
fontennombre de perfonnes;to en Vertu, Les

affaires denostre Seigneur s'auancent, a pro-
portion des difgraces qu'il nous enuoye,a per-
mefe rencontrost-1il cy-deuantparmy nos Chre-

fliens deux ou trois guerriers: mais depuis la
prifede ce brawe Neophyte, nomme Enfrache
; plus’Vaillant de tows les Elurons neous anos
comptéen Yne [eulebande, infanesà Vingt-
deux Croyans, tous bommes de cœur » la plus;
partCapitarnes ougens de confideration. Ly-
fagedes arquebufes refufeaux Infideles, par
Monfieur le Gouperseur , «y» accorde aux
Neophytes Chreftiens ef} Vn pus/fant attrait,
pour lesgaigner:slfembleque noftre Seigneut
fevacilleferuir de ce moyè, pour rêdre le Chri

- fhanifme recommandable en ces contrees.
Vneautre lettre parle en ces termes.
Dieu nous confole fortement par l'anance-

ment du fptrituel, qui eftle Jesl attrait,94811
nous amene icy. Lafoyfait Inprogrexnotd-
ble parmy |les Hurons: on auroit de la peine de
crotre qu'ilfe rencontretant defolidité, tant
d'innocence, ça tant de tendreffe en des cœurs

Saunages,fila Veriténemous enfeignoit que
Djen a des bontez, Cr des mifericordes ;auf
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bien pour les Saunages, que pour les autres

§ rations de laterre.l: a iette les yeux cette ana
CR nee ,fur les Nipifiriniens par le Baptefmefo-

| Femnelde quelques-Vnsplus avancezen aage.
Outrequelques petits enfans y à qui ces eaux
Jacrees ont ounert tes portes du Csel,

- Ne paffonspas s'il vous plaift leges
rement, les yeux fur ces fragments de
lettres,toutn'eft pas ruiné,puis que nous
pe perdonsque l'acceffoire , & que le
principabdemeure en fon entier. Trois
braues ouuriers font morts quafi à mef-
me annee. Le Pere CharlesRaimbaut,
qui auoit vn cœurplus grand que tou£
fon corps, quoy qu’il fut d’vne riche
taille.ii meditoir le chemin de la Chine,
autrauers de noftre Barbarie, 8 Dieu l’a
mis dansle chemin du Ciel,le Pere Iean
Dolbeau, quela paralyfie avoit attaqué

 dansles trauaux , le nauire quilerepor=
M8 toicen France , ayant efté pris partrois
À fregates ennemies: cômeles vainqueurs

le pilloient, on laiffa tomber du feude-
dans lespoudres, quifirent voler dansia
Mer nos amis, & nosennemis. Le pau
ure Pere fut noyé dns la mer; bien-
fcureyx d'avoir donné favie dans vn fi 
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genereyx employ,& d'auoirpaftépar 1e
feu, &par l'eau, pourentrer dans vn
repos, & dans vn rafraichiffementeter-
hel: il menoit vne vie fainéte dans les
randes forefts,& maintenantil ioüit de

la gloire des Sainéts , dans ces demeures
cternelles. Le Pere Ambroife Dauoft
repaffant pour fon aage', & pour la foi.
bleffe de fon corps, eftant bien fouuent
attaqué dufcurbut, à efté emportéfurla
mer d’vne fiévre qui ne la point quitté
iufques à ce qu’il ait efté enfevely dans
les ondes: il eftoit toufiours auec Dieu,
pendant fa vie. Il auoit vne patience de
fer, ou plutoft vne patience route d'or,
ou vnepatience de Iob,& en fa vie, & en
{a maladie,& en fa mort: la rigueur de la
fiévre,les incommoditez du vaiffeau,le
deffaut de Chirurgien,de Medecin& de
remedes, & des autresfoulagemensqui
{etrouuét enterre,& quil n'a point ren-
contre dans fon nauire , les douleurs
qu'on fouffre en ces extrémitez , ne luy
ont iamais ouvert la bouche, ny delié la
languepourfe plaindre , il eto ac-
couftuméà'fuiure plutoft les volontez
& les inclinations des autres que les

~ fiennes:  
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flennes:ilauoit vne fi grande habitude à
prendre la conduite de Dieu , & à rece-
uoirde famain,tout ce quiluy arriuoit,
‘que iamais il ne demanda rien en toute
{a maladie , & iamais auffi ne refufa rien:
de tout ce qu'on luy vouloit faire pren-
dre,& jamais n'efcôduifit perfonne dece

ss à [re PE aqu'on defira qu'il fift : ces vertus ne font
pas communes. Outrela mort de ces
trois perfonnesd'elite,la prife&les mau-
Vaistraiterensqu’onà fait au Pere lfâac-
logues, & àtrois de nos François, dont
l’yn a elté affomméparles Irequois; 13
deffaite des Chreftiens & des Cathe-
cumencs Hurons,le vol qu’on a fait dé
tout ce qu’on enuoyoit l’an paflé, & enz
core cette annee aux pauvres ouuriers
-Euangeliques, qui font és nations plus
hautes;les hazards, les perils,lesembuft
ches, ou ces braues Athletesfe iettènt
tous les iourssles morts continuelles ne
font quel'acceffoire , le principal eft que
Dieufoit cegnu, qu’il toitaimé, que la
foy fe plante, &s'amplifie:c’eft la paro:
le , oula pierre precieufe, pourlaquellé
il.faut vendre, donner, prodiguerfa vie
&fon fang : ceux-là font bien-heuréux

5
—
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qui font céricheaquett à fi bon prix!
Puis que1e fuis entrain, il faut que ie.

donne quelque liberté à mon cœur; &
à ma plume: ie touchedeux points en
paffant devant que de conclure ce cha-
pitre : tous deux mefemblent bien con-
fiderables. Le premier eft que ce feu &
cette ardeur de prodiguer foufang pour
Jefus-Chrilt, fe communiqueà deieu-

nes hommes qui auroient traifné leur
miferable vie dedans les vices, s’ils €-
ftoient reftez en France, & quipaflent
pour des Sainêts en cc nouveau mondes
celuy quiaelté affommé des Iroquois,
nommé Goupil, eftoit vn braue Chirur-
gien,qui duoir dédié (à vie, fon cœur,&
{a mainaù feruice des pauures Sauvages:
il a demeuré quelques annees à 5, le-
feph,oùl’odevrde fes vertus,notammét
de fon humilité, & de fa charité reftoütt
encortes François, & les Sauvagesqui
Font cognu.Quand on luy parla d’aller

aux Hurons, fon cœur s’elpanoüift à la

penfee des dangers qu’il alloir encou-

rir pour fon maittre: enfinila donné (a
vie pour fon amour : mais voicy qui ac-

croitnoaître cttonnement: yn autre 1eu-
‘
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ne Chirurgien bienverfé dânsfonait
&bien cogaudans lHofpitaldQrleans,
‘où ila donné des preuves de {a vertu,&
de fa fuf…ifance, a voulu prendre la placé
de foncamarade, il eft pafl¢ enlaNou.
pelle France, & moyquiefcri cedernies
chapitre,le voyantfur le poinétde mon-
ter aux Hurôs, ie luyrepresétay. tousleg
perils eùil s'alloitietter: ie preuoistout
celà, me dift-il, fi mes deffeins ne ten-
doient qu’à la terre,vos paroles me don-
neroient del'efpouvante: maismô cœur
ne voulant queDieu,ne craint plus tien:
JAdeffusil 5‘embarque auec trois icunes
Hurons Chreftiens , refolus à tour çé
qu'il plairoit àà Noftre Scigneur leur ena
noyer :nouscroyonsqu'ils ont pafféà 14
defrabee ; au trquers des ennemis , nous
n’enquons point encor d’affeyrance.
Autemps que les Huronseftoient plus

animez contre les François, & contre
nos Peres , & qu'ils machinoient leur
mort,on demanda à quelques ieuneshâ-
mes defcendus de ces Natiens plus hau-
tes , s'ils n’eftoientpasbien fatisfaits d’e-
firedeliurez deces grands dangers, où
la malice des.Barbares csquoit ict-

- : J : 
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tez , prodiguans {i liberalement leurs
vies ,pour la gloire de noftre Sei-
gneur, qu'ils eftoient encer tous prefs
deleuraller tenir côpagnie, & de mour-
rir auec eux: leur parole ne fut pas va
{imple fon formé deleurs lévres, ils re-
‘monterent lame(me annee, & s’expofe-
rent de nouueau dans les perils, qu'ils,
auoient euitez : ces fentiments & ces
aftionsne font pas du creu dela nature.
Ie veux dire en fecondlieu , que les Sau-
uages onttousles fubiets , quele raifon-
nement purement humain leur peut
fuggerer d’auoir de l'eloignement.de la
foy , ou plutoft de la rebuter: c’eft ence
point que Dieu faitvoir que la conuer-
fion de ces peuples eftfon ouvrage. De-
puis que nous auons publiéta loy de Ie-
fus-Chrift dans ces contrees, les fleaux
{e fontiettez commeàla foule. Les ma-
ladies contagieufes’ la guerre,la famine
fontles tyrans quiont voulu rauirla foy
aux fideles, & quil'ontfait hair desinfi-
deles.Combiende fois nous a-onrepre.
ché, que par tout ou nous mettons le
ied , la morty entroitauec nous? com-

biendefois nous a-ondieic quonn’augig

c
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famais yeu de calamitez femblables à |
celles qui ont paru, depuis que nous par
lonsde Iefus-Chrilt. Vous nous diftes;
(s’efcrient quelques-vns ) queDieu eft
plein de bonté, & lors que nous nous
rendonsaluy, ilnous maffacre.Les Jro-
quois nos ennemis mortels ne croyent
point en Dieu,ils n’aymét point les pric
res, ils font plus mefchans que les De-
mons, & cependant ils profperent,&de-
puis que nous quittonsles fagons defai-
te de nosanceitres,ils nous tuêt,ils nous
maffacrent,ils nous bruflent,ils nous ex-
terminent de fond en comble. Quel
profit nous peut-il reuenir deprefterPo-
Teille àlEvangile , puis que la mort la

foy marche quafi toufiours de compa-
gnic?Il fetrouue des Chreftiens qui ref«
pondent gencreufement à ces plaintes.
Quandla foy nousferoit perdrela vie,
eft-ce vn grand malheur de quitter la
terre, poureltre bien-heureux au Ciel2f1.
la mort & la guerre efgorgent les Chre-
ftiens,elle n‘efpargne non pluslesinfil.
deles.Ouy, mais repartentles autres,les.
lroquois ne meurent point , & cepen

dant ils ontla priere enREAvant
‘[ ig 
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queles nouveautez paruffent en cescon-
trees, nous vinionsaufllong. temps qua
les Iroquois:mais depuis que quelques-
vns ont receu la priere, on ne void plus
de teftes blanches, neus mourrons 3
demyasge,
Dieulccomporte en voftre endroit,

Jeur dift,quelqu’vn, commevn Pere en-
uers fon enfant: fi (on enfant ne veut
peint auoir d’efpric;il le chaftie pour luÿ
en donner, l'ayant corrigé il iette les
verges au feu,vn Pert nefe met pas tant
tn peine defes valets ; que de fes enfans,
Dieu vousreg: rde commiefes enfans, il
vous veut donnerdel’efprit,il fe fert des
Iroquois,commed'vn foüet , pour vous
corriger, pour vous donnerde la foy;
poutvousfaire auoir recours à luy.quâd
vousfèrez fages,, il iettera les verges au
feu ; itchaftiera les [roquois; s’ils ne s'a-
mendét. Helastdifent quelques- vns,que
na-il commencéparles Iroquois ? que
ne tafchoit-il deleur donner premiere:
ment dePefprit:nous en avons defia tar
& eux n'en ont point du tout. Il eft le

, Maittre;leur dift-on ; il fait tout ce qu’il
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veur,il vous prefere aux Iroquois,il vous
aime bien davantage , puis qu’il ;denne
vne vie toute pleinede plaifrs à ceux
d’entre-vous qui meurétaprés le Bapref-
me, & quil precipice tousles Iroquois
danslesfeux; pas-vn d'eux ne croyans
en Dieu,Aprés tout on ne void quafi au-
cun Payen , pour opiniaftre qu'il ayr cté
pendant favie, qui ne demande Je Bas
ptefme àlamort, & nonobftanttoutes
ces calamitez, ces pauvres gensne lail-
{ent pas d’embraffer Fefus-Chrilt. Ces
mefmes fleaux & ces mefmes- repro-
ches fe rencontroientiadis en la primi-
tive Eglife. Les humiliations fone lcs
fourriers qui marquét leslogis du grand
Dieu, & la tribulation nousattire plus.

‘ fortement, & aucc bien plus d’afleurice:
que la confolation : il faut abbacrel'or-

gueil, & la fuperbe de ces peuples , pour

‘ donner entree àlafoy : mais reuenonsà
noslectres.

Nous Voyons bien quefi on n’arrefte les Tru-
quoi , mous nepounons pas long-temps fabfr-
fler,nous ferons neantmoins, 1e ne du pule:
poffiblefeulement:mais l’imagimable, pour nè,

S inj
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point quitter prife, nows difpofants neirmoirs
a veceuoir les ordres qu'il plaira à fa dinire
-Maseftede nous prefcrire. |

Si les Iroquois he retardoient point
le progréz de l'Evängile , s’ils ne te-
noient point les auenües d’vne infini-
té de peuples ; qui font dans les na:
tions plus hauces , & qui n’ont iamais
ouy parler de [rsvs-CurisT, s'ils
fic menagoient point la Colonied'v-
ne honteuferuine, & 'Ancienné Fran-
ce d’yneefpece d'infamiede n’auoir peu
donner de fecours à fa cadette contre
vne poignee de Barbares : en vn mot
s’ils ne tuoient queles corps, fans en-
dommager le falut desames ,nos mal-
heurs nous fembleroient tolerables:
mais qui cognoift la valeur du fang dé
Iesvs-CHRIST,cognoift le pris & la
Valeur d'vhe ame. Achetions ce dif:

~ “cours,voicy quatre paroles d’vn enfant
efcrites à fon pere, qui n’ont guere dé
douceur , pour lesfens: tnais beaucoup
pourPefprit: c’eft vn Religieux de no-
fire. compagnie , qui parle 4 fes plus
proches; & qui leur demande’, s'ils a
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duy portentpoint de copafsson d'aucireftépri-
ne du bon-heur qu'a reces le Pere Ifaac Io
Yues, tombant entre les mains des Iroquois.
Ce Pere , dit-il , n’a fait ce Voyage qu'v-
me feule fois , Gp 11 à faitrencontre He ce
bon-heur. Ie fuss defcendu fix fou & Ke-
bec 5 & fix fois remonté par les mefmes
chemins , fans faire ce bon rencontre. Ie
ne [cay ce que noftre bon Dicu me gar-
de: mais ie meftimerois bien-heureux d'a-
woir trouuéVn reñcoûtre pareil, apres auosk
paflé toute ma Vie àfon fain£t feruice. Za
vage de mos ennemis augmente noftre me-
vite, @ leursfeux noftre gloire, lors que
nous entrerons dans les Cieux ; par cette
porte , nous aurons pls de force pour les at-
tivet » te les y fouhaitte de boncœur , né
les appelant nos ennemis , qu'entant qu'ils
æmpefchent la propagation de lafoy.

Orcy pour conclufion ‘le
\ / fentiment d’vn Sauvage Chre-

- fllen, auquel comme en re-
prochoit qu'il eftoit pauure , -pource.
qu'il croyoit en Dieu : Quand bich 
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cela (croit refpondit-il, ie ne m'en refiauyrois,
pource que mes viche[Jesfont au Ciel: mais
toy quimefaicereproche y € qui n'as point
da foy, tw feras nonebflant tous tes biens,

pasvre & miferable , ¢ brufié dans les
flammes toute Yne etermité,3!faudrost, ditts-
ecluy qui à couché ce bon fentiment
dans {es lettres, Venirpaffer icy quelques

annees, pour faire casor eftime de lafoydone:
mous ne copnosffons pas la Valeur; potr l'a-
woir recent comme pay heritage.
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CHAPITRE XIV.

De la deiurance du Pere Jfaac Topics ¢4»
de fon arriueée en France.

æ Ette nouvelle fera d'autant
A plus agreable qu‘elle eftoit

moins attendué. On ne par-
loit plus de ce pauvrePere;

qu’À la façon qu’on parle des morts.
Quelques-vns le croyoient brufié &
deuoré des Iroquois , dautres le regar-
doient comme vneviétimequi n'arceri-
doit plus que le coutteâu & la dent des
Sacrificateurs de Moloc: En effe& le

ieu des abandonnésl'a fauué par vne
Providence toute particuliere, au mo-
ment qu’il eftoit deftiné au feu & à ces
autres cruautés qui paffent la malice des
hommes; il eft vivant; & {i {es mains
{ont racourcies,fon cceureft apgrandy;
esfoufFrances de fon corpsemont point.
diminuéla foree de fon ef,pric :: nous l’at-
tendons deiourà autre, fi l'Imprimeut 
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n’eftoit pas fi preffé , nous apprendrions
de fabouche les douces voyes que
Dicuatenués pourle deliurer , lalettre
quilrecrit de fa captinité au Pere Char-
les Lalemant , nousen parle affez aue-
plement : maiselle ne fatisfaic pasätou-
tesles demandes quenousluy pourions
faire. Suiuons la neantmoins, car elle
merite bien fa place dans ce Chapi-
ue.

Ze party le propre sour de la Fefte de Ne-
| five Bien heureux Pere [ainlt Ignace de la

Bourgade,on v'eftois captifpourfuiIre €0 ac=-
eompagner quelques I[roquoisqui semallorent

premierement en traitte , puis en pefcherse:
ayans fait leur petit trafic ls s'arrefterent:
fept on hur€t beues an deffous d'yse ha-
bitation des Hollantois , placee fur Vne-
viniere où mous faifions noftre pefche: com-
mse nous dreffions des embufches aux poif-
fans,arrive Yn bruit quIne efcotiade d'I-
roguois retournee de la chaffe des Hurons,.
es auoit tué cinq on fix fur la place ,. «9°
amené quatre prifonniers , dont les deux.
effoient defia bruflez dans noftre Bourgä-
de y auec des cruautex extraordinaires: à |
cette momnelle mom cœur fut transpercà
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dYne douleur tres-amere Ça tres-[enfible,

| de ce que tem'anois point Veus BY confote,
ny baptisé ces pauures Viétimes ; ft bien
qu'apprehendant qu'il n'arrinaft quelque aus
gre chofe de femblable en non abfence » it
& à Yne bonne Vieille femme que pourJos
se er pour le fom qu'elle auoit deimoy,
¢pour la compuifSion qu'elle me portoit,

m‘appelloisJon nepneu » Gr moy seFappelloss
matantesieluy dy donc, Ma tante ie Youdrois
bien retourner en nostre Cabane 3 le M'ennuye

{ beauconpicy, cenefloit pas que iastendiffe
plus de douceur Cr moins de peine en noflve
Bourgade, où 1e fouffrois Yn martyr conti
nuel , eflant contraint de Voir de mesyoyxles
horribles cruautez,qui s'y exercent : mais
moncœur nepounoirfauffrir la mort d'aucure
homme[ans que ie ly procuraffe lsfaintBa-
prefme » cette bonnefemme me dit Vas ten
donc mon mepuew , puis que ti tennuics
169 , prends dequoy manger en chemin : 1e
membarquay dins le premier Canot qu
vemontoit a la Bourzade , toufiours Cone
duit @ toufiours accompagnédes Iroquois,
arrinés que nous faf nes en l'habitation des
Hollandois,parot :l r540 Fallrie p WT205843-
prends que toute noftre Bourgadeeft (si n:s

| 
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contre les François » Ç* qu’on n’attendoit
plus que mon retourpour mous brafler, Voicy
le[ubieCtde cette nounelle. Entre plufieurs
bandes d’Iroquois , quieftoient allexenguer-
re contre les Frangois , comre les Alpon-
quins , Ça contre les Hurons , 11 s’en trouna
“yne gus pritla refolution d'aller a ’entour de
Richelieu,pour efpierles François (les Sau-
wages leurs alliés , Yn certain Huron de cette
bande pris par les Hiroquois , & habitué
parmy eux,me Vint demander des lettres pour
les porter aux François» efperantpent eftre
en furprendre quelqu'Yn par cette amorce:
mais comme 1e ne doutois pas que nos Fian=

01s ne SujJentfur leurs gardes s C9 que te

Voyois d’ailleursquil efloit important queie
leur donpaffe quelques anis des deffeins or
des armes¢o+des defloyautex de nosennemis,
Je trounay moyen d'auoir Yn bout de pa-
fierpour leur efcrire , les Hollandois mefat-
fantscette charité, Ie cognuiffoisfort bien les

| dangers. où 1€ m'expofais se nIgnovois pas
gue sil avrinoit quelque diforace à ces guer-;
¥ers, Tu‘on m'en feroitrefponfable » Gr qu'on
en decyleroit mes lettres , 1€ predoyors ma

mort :mais elle me femblojt douce &~ agrea-
ble, employée pour le bien public3 &pone 
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M confolation de nos François , + des pau-
nres Sauvages qui content la parole de Nos
fire Seianesr. Moncœur nefut[aifs d'aucune
crainte,à laVeue de tout ce qui en pourroit ar-
viner , puis qu'Hly alloit de la gloire de Dieut
3e donnay doncma lettre à ce 3eune guerrier
qui ne retournapoint. L'hiftoire queËcama=
radesont rappertee, dit qu'illa porta aufore
de Richeliew, Gr qu'aufsi toft que les Fran-
goisleurent Vewe qu'ils tirevent le Canon. fut
eux, ce qui les efpounanta tellement que la
plus pare s'enfuyrent tous nuds , qu'ils aban-
donnerene l'yn de leurs Canots , dans legaelil
9 auoit trois arquebufes de la poudre Çadu
plomb, € quelque autre bagage : ces nou-
welles apportées dans la Bowrgatle,on crie tout
haut que mes lettres ont efté caufes qu'on les
a traittezde laforte : le bruit s'ex repand
partout, 11 Vientiufques à mes ovellls : on
me reprocheque l'ayfait ce manuais coup; on
pe parle que de me brufler, @ [ise mefuife
trouvédans la Bourgade au retour de cesgens
deguerre sle fon, lavage Gr la cruautém'au-
roitofié la Vie. Pour redoublement de mal-
heur , Vne autre trouppe rewenant daupres
de Mont-veal, où ils auoient dreffé des em-
bufches aux François » difoit qu’en soit tuê 
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l’Ys deleuvs hommes,Er qu’on enauoit ble
fédeux autres: chacum me faifost coulpable
defes maunaifes rencontres, 1ls estosént com-
meforceneX devage, m‘attendans auec im-
patience. Iefeoutoss tous ces bruits,moffrant
fansreferue d noftreSesgpeur ,@ meremet-
tant en fout Gr par tout « fa tres-faiméte
Volonté. Le Capitaine de Lhabitation des
Hollandois oùou nous eflions: n° toncrant pas le
mausaisdefféiéin de ces Barbares » €fgachant
d'ailleurs que Monfieur le Cheualier de Mats
magny auait empeche les Sausages de la

Nouuelle France, de Venir tuér des;Hollan-
dois M"ouvrit lesmoyens de mefanner , Voila
me, dit-il,Vrs Vaiffean ilancre , qui partira
dans peu deitours, tettezVous dedans fecrere-
ment , il s'en Va premicrement ila Virginie,
€ delà 11 Vous partera à Bordeaux,ou à la
Rochelle ; où sldoir aborder , l'ayant remercié
guec beaucoupderefpeétdefa courtoifie.ieluy
dis» que les Traquous fe dautans bien qu'on au-
raifauorifé ma retraite ; pourroient caufex
quelques domagesàfesgis. Non,nu, re[pôd-
il, me craionez rien, l'occafion est belle, ems-
barquez-Vvous s 1dmais Vous petrousere de
Ve plus affeuree pourVus fauuer. Mon
cœur demenva perplex 4à cesparoles , doutant

sil
-—— 
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s'il n’eftoit point à propos pourlaplus grande

- gloire denoftre Seigneur , que 1e m'expofe au
danger dufes , cy à lafuriede ces Barbares;
pour aider aufalut de quelque ame, Te luy dis
donc, Monfieur l'affaire me femble detelle
importance ,nque ie ne Vous puis reShondre
Jur le champ : domnez-moy s’ilvous plaift , la
nicl pour y penfer , 1e la recommanderay à
nôftre Seigneur ; l'examineray les raifons de
part Ca d'autre, Cp demain matin ie Vous di-
rayma derniere refolution ; m'ayant accorde

- ma demande auec effosnement , ic paffay la
~muilten prieves, fuppliane beaucoup noftre
Seigneur > Qu'ilneme lafjaftpoint prendre de
conclufion de moy-msc{ime , qu’il me donnaft
Tumiere pour copmoîftre fa tres-fainéte Vo-
lonté, qu'en tout Gr partoutjéla voulois fui-
wre,ufques a efire bruflé à petitfeu. Les rai-
Jons qui me pounosent retenir dans le pays e-
froient la confideration des François, gor des
Sauvages : tefentois de l'amour pour eux ,Cr
Yr grand defir de les afrister, fiblen que s'a-
wois ve[olu de paffer le vefte de mes jours dans
cette captinité pour leurfalut : mais ie Voyois
la face des affaires toute changec.

Premierement pour ce qui regardoit nos
trois François amenez, captifs dansle pays,
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aufSt bien que moy: Lyn deux appellé René
Goupils auoit defia este mafjacréàâmespieds:

ce ieuse homme auoit la pureté d'Yn Ange,
Henry qu'on auoit pri à Mont-Real, sene
stort enfuy dansles bos. Comme il vegardosg
lescruantez, qu‘an exercoit fur deux paunres
Hurons roftu 4à petit feu: quelques Iroquois
luy dirent, qu'on luy feroitle mefme traiéte.
ment , @ amoyaufss, quand ieferois de res
tour : ces menacesle firent refoudre defe iet-
ter plutoft dans le danger de mourir de fairs
dansles bois,an d'eftre deugré par quelque be-
fte[annage que d'endurerles tourmensqueces
demy-Demons férfoient fouffrir. ily auort
defi feptsaursgu‘tneparoifforgplus. Qyant

éGuillayme Conflure, 1e ne Voyois quafi5 plus
.de moyen del'aider: car on I’ anoit mis en Vne
bourgade eloigneede celle oi i’eftois, goles
Sauuagesl’ occupotent tellemenc deca dela. que'g 9
te ne le pounois plus rencontrer. Adionftez. |
que luy-me[me m'auoit tenu ce difcoyurs : Mon
Pere tafchez, de Vous[anuer , :‘of? queiene
Yous Verray plus , ie trouseray les moyens
d'euader. Vosffauezbien que ie ne demeure
dans œtre captivitéquepour l’armour deVous:
faites done Vosefforts de VousJauser: car le

ne puis penfer 4 ma bberte’i (0 ama Vig me
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-Ze ne Vous Voye en affurance. De plus ce bo
“aeune homme auoît eftedonnéà Yn VieiBard, -
quim'affura qu’ille lai[Jeroit aller en paix, fr ©
3e ponuois obtenir ma delinrance,fi bien que 1e
me Voyois plus deyaifon quim’obligeaft de re -
fier pour les François.

Pour les Sannages v'eftois dans l'impof@ibi-
lité,crhors d'efperancede les pounosr inftrui-
re:car tout le pays estois tellementanimé con.
tre muy, que 1e ne tronucis plus aucune ouuer-
ture pour leur parler, ou pourlesgagner , Gp
bes Algoquins,go les Hurds efforée contraing
deelosgner de moy,comme 6°ne Viétime de-
since au fen >de peur de participer à la haine
& àlarage que me portoièr les Iroguois. Te
Voyois d'ailleurs que d'anois quelque cognoif- ‘
fance de leur langue que 1e cognoifJos leur
pays, €leurforce,quete pounoupeut-eftre
mieuxprocurer leurfalut par d’autres Voyes,
qu'en reftant parmy eux. Wme Venoit en l’ef-
prit que toutes ces copnoi/Jances mourroient
auccmoy,fi iene mefaunou'; ces miferables
auojent fi peu d'enuie denous deliurer , qu'ils
commirent Vne perfidie contre le droiét ça la
couftume de toutes ces nations :Vn Sausage
dy pays des Sukokion, alliex des Iroquois, :
ayantcftepris par les haults Algonquins , Gr | ;
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mené prifonnier aux trois Rinieres,ona Ke-

bec ,fut delinre ç@ mis enliberté, par l'entre-

mife de Monfieur le Gounerneur de la Nou-

selle France,a la follicitation de nos Peres. €e |

bon Saunage Voyant que les Frangos luy a-

‘auoientfaune la Vieennoya aumois d' Auril,
de beaux prefens» afin qu'on deliuraft pour ie

moins [vn des François. les Iroquess yetin-

vent les'prefens ,[ans en mettre pas-Vn en ia

berte: deloyauté , qui eft peut-eftre[ans exe-

pleparmy ces peuples : car ilsgardent inuiola=

blementcette loy, que quiconque touche ou ac-

“ cepte le prefent qu'on luyfait, doit executer ce |

Jon luy demande parce prefent : c'est pour-

quoy quand ils ne veulent pas accorder ce

qu'on defire , tls renuoyent les prefens on en

font d’autresen la place: mais pour reuenir à

mon propos,ayant balance deuant Dieu ; auec

tout le degagement qui m’eftoit poffible » les
vaifons qui me portoient à vefter parmy ces

Barbares,où à les quitter , ay crew queneftre
Seigneur auvoit plus agreable , que ic priffe
l’occafion: de me [anuer. Le ioureftant Yens
3’allay faluér Monfieur le Gounerneur Hol-
landois,& lwy declaray les penfees que t'auois
pris deuant Dieu , 1] mandelesprincipaux du |
nawire, lewrfignifie[esintentions , &les ex

oo »

*
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borte à me receuoir , ¢» à me tenir cache : en
Ynmot à me repaffer en Europe. Ils refpon-
dent, quefi1e peux Ynefous metrve lepred dans
leur vaiffeau, queiefuis en afJurancesque ie
n'en fortiray point que 1e nefouà Bourdeaux,
ow ala Rochelle. Sus donc, me dit le Gouner-
neur 5 retournex"vous enauec les Saunages,
€fur lefoir , on dans lanniët , derobezVous
doucement ; Çn tirezVers la viuiere , Yousy
trounerex YVn petit bateau, quete feray tenir
rout preft , pour Yous porter[ecrettement am
Nanire. Apresmes tres-humbles altions de
graces, tous ces Mefieurs,ie miefloignay des
Hollandois , pour mieux cacher mon defjein:
fur lefoir ie me retiray auec dix on douze Ire-
quois dans Yne grange, ou mous paffamesla
nuiCt, auparauant que de me coucher.ieforty
de celieu , pour Voirpar quel endroit 1e pour-
vois plus facilement efchapper. Les chiens des
Hollandois,eftans pour lors deftachez, accou-
rent à moy : l'yn deux grand Ça» puiffant Je
iettefur ma 1ambe que ©anois nué& me l'of-
fença notablement ; ie rentre au plutofi dans
lagrange, les Iroquoss lafermetfortement:Gr
pour me mieux garder,fe Viennent coucher
aupres de moy! motamment Yn certain’qui
anoit quelque charge de me Veiller,mé Voyant

T iij 



3g 4 Relationde la NonnelleFrance;
obfedé de ces maynais corps, @rla grange
bien fermee , go entourvee de chiens , qui
m'accuféroient fi tepretendou fortir , ie crew
quaft que iene pourrois enader,1e me plai-
nois doucement à mon Dieu,decé que m’aydt
donnela penfee de me fauver, Concluferat
vias raeas lapidibusquadris, & in loco
fpatiolo pedes meos : Il en bouchoit les
Voyes Gr les chemins. Ie pajjay encore cette
autre nuit fansdormir, le 104approchant
s'entendy les coqs chanter : bien.toft apres Vib.
Valer du laboureur Hollandois qui nousa.
sosthebergédansfaorange ye[tant entrepar
te nefear qu'elle porte,sel'aborday doucement,

- @ luy fis figne (car ie n'entendois pasfon
Flamand)qu'il empefchaft les chiens de apper,
slfort incontinent , gn moy apres , ayant pris
au prealable toutmon meuble qui confiftoit en
Va petit office de la Vierge, en yn petit Ger-
Jon, & Yne Croix de bois que ie m’estois fai-
te, pour conferner la memoire des fouffrances
de 10% Sauneur,eftant hors de lagrange, ans
duoir fait aucun bruit , ny efueillémesgardes,
ze pale par defjus Yne barricre quifermoit
l'enclos de La maifon , 1e cours droit à la riute=
ve on cftoit le Nauive: Ceft tout le fernice que
meputrendre ,ma jambe bien blefjee : car il
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3anoit bien Vn bon quart de liciie de chemin
&faire : Te trouway le batreau comme on m'a-
voitdift: mais lamer s'eftant retire, 1 e-
SJroit a fec se le pouffe pour le mettre à l’eau3
n'en pounant Venir a bout, pour{a pefanreur,
tecrie au Nauire, qu’onamene l’efanif> pour
me pafjer , point de nounelle: iene[cayfiom
m'emtendoit, qnoy que c'en fort perfonne ne
parust, le tour cependant commengoit a def~
counriy œux Iroquois le larcin que 1e fasfois
de moy mie]me , 1e craigmois qu'ils ne me fur-
priffent dans ce delit innocent, laffedecrier te

retourne an batteaw,ie pric Dicudaugmenter
mesforces:1efayfi bien,le tournant boutpour

. bout ; gay le poufje fi fortement que ie le mets
a l'eau, l'ayant faiët flotter ie me iette de-
dans , ¢* men Vay tout fenl au Nauire,
‘ois r’aborday fans cftre defcounert d'aucurr
Iroquois : onme loge aufsi-toft àfond deca-
le, ¢ pour me cacher,on met Yngrand cof=
fre furl'efcontille. Iefus deux iours € deux
nuls dans le Ventre de ce VaifJeau,anectelle
Incommodite, que 1epenfay eflouffer€ mou-
wir de puantewr. Ie me fouwins pourlors,
du pauure Ionas,y ie priay noftre Seigneur,
Ne fugerem a facie Domini: gue te B®
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296 clation de la Nounelle France,
me cachajJe point deuant[aface , & que ie ne
m'efloirna(]e point de fes Volontex: ains au
contraire , infatuaret omnia cônfilia quæ
non effet ad fuam gloriam: Iele prioss de
renuerfer tous les confesls qui ne tenderoient

point àfagloire,y de m’arrefter dans lepays
de ces safideles , s'iln'appronnoit point ma re-
traite, mafuite. La feconde nurët de ma
prifon Volontaire , le Mimiftre des Hollandois
me Vint dire queles Iraquois anoient bienfait
dubrailt , ¢ queles Hollandois habitans du
pays auvientpeur qu'ilsne miffent lefeu dans
leurs maifons, ou qu'ils ne tüa(Jent leurs be-
fHaux:ils ont raifon de les craindre,puis qu'ils
les ont armezde bonnes arquebufes. A cela
te reSponds , fi propter me orta efttempe-
ftas, proijcite me in mare: Sila tempete
s'eft elenee amon occafion,ie[uis preft de l'ap-
paifer,en perdit la Vie, 1e n'auois zamais en de
Volontéde me fauner , au preiudice du moin-
dre homme de leur habitation. Enfin il me
fallut furtir de macauerne: tous les Nauton-

sers s'enformalifoient , difans qu'on m'auoit
donné parole d'a(Jurance , au cas que ie puffe
mettre le pied dans le Nauire , Ga quon men
vetiroit as moment qu'il m’yfandroit ameney,
[tie ny estois pus, que ie mettoss mis en danger
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dela Vie enme[aunant[ur lewrparole.qu'sl la -
falloit tenir quoy qu'il en couta[t, 1€ priay -
qwonmelaiffaftfortir , puis que le Capitaine
qui m’anoit ounert le chemin de mafuitte, »me
Hemandoit,ie lefus tronuer en[a maifon, où 1
me tint cache: ces allees go ces Venuëss’e-
frant faiteslanuict, 1e 1eftois point encore
defcounert : l'aurois bien pu alleguer quelques
raifons en tous ces rencontres :maisceeftort
pas à moy à parlerenma propre canfe > fi bien
àfuiure les ordres d'autruy , que iefubiffois de
bon cœur. Enfin le Capitaine me ditqu'il fal-
loit doucement ceder à la tempefte,Gr attèdre

queles efprits des Saunages fu{jent addoucis,
*@ quetout le mondeefloit de cétadus: Me
Voilsdonc prifonnier Volontaire en fa mas-
fon d'os ie Vous refcry la prefente. Quefi Vous
me demandezmes penfees dans tous ces ren-
contres,ie Vous diray.

Premierement que ce Nausre qui m>auoit

Voulufauner la vie,eft partyfans moy.
Secondement fi N. Seigneur ne me protege

d'Ynefaçon quafsi miraculenfe »les Saunages
qui Yont CaVennent cy a tous moments.me

defcouuriront, @fiiamais ils fe perfuadent,
queie ne fous point party ,1lfaudra de nece[ji-
té me remettre entre.leurs mains : or sils
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298 Relation de la Nosuelle Franck
auoient Yne telle rage contre moy , awantma
Juste, quel traitement me feront-ils , me
Voyant retombedans leurpounoit,ie ne mour-
væy poist d'Yne mortcommne: lefeu,ta rage
Cr les cruautez, qu'ils innentent, m'avrache-
vontla Vie, Dieufoit beny pour iamais. Nous
fommesinceffamment dans lefein de fa dini-
ne Gr toufiours adorable prouidence , Veftri
capilli‘capitis numerati funt:nolice time-
re: multis pafleribus meliores altis vos
quorum vnus non cadet füper terram fi-
ne'patre veftro. Clay qui afoin des petits
oifeaux de l'air ne mous met pas en oubly,ily &
defiadouxe iours que ie fuistaché, il eft bien
difficile qu'Yn maunais jour ne Vienné 1uf+
ques à moy.
En trorflefme Lieu Vous Voyez les grands

befoins que nous auons de Vos prieres , go des
Jainlts Sacrifices de mous nos Peres , procure;
mous cette awmofne par tout. Vereddar me
Dominusideneum ad fe amandum,for-
tem ad patiendum , conftantem ad per-
feuerandum in fuo amore,& feruitio:afin
que Dicu me rende propre,eo bidifpoftpour
l'aimer, qu’il merëdefort Gr Couvageux,pour
fo uffris,© pour endurer ; Gp qu’ilme donne
Yegenereu(e conftance , pour perfencrer en 
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fon amour , &y en fon fevnice: c'eft-ce que ie
fouhaitterois Vniquement auecYnpetitNou-
veau Teflament d'Euvopé: Priez pour ces
paunres nations, qui s'entrebruflent : © qui
s'entremangent , à ce qu’elles Ysemnent enfin
àla cornoifjance de lear Createur , pour luy
rendre le trbut de leuramour , Memor fum
veltriin vinculis meis:ie nevous oubliepas,
ma captinité ne peut enchaifnerma memoire.
Ie[wis de cœur gr daffection, goc.

| De Renfelacrivich, ce 30.
d'Aouft 1643.

Dansvne autrelettreefcrite au mefme
P.Charles Lalemät,du6.läuier, de cet-
te prefenteannee,il parle en cestermes,
Nii¢ {cio vere quia mifit Dominus An-

gelum {uum , & eripuit me de manu He-
rodis,& de omniexpectationeplebis lu.
dæorum. Enfin iefuis deliuré. N.Seigneur4
enuoyél’yn defes Anges , pout metirer de la

- captiuté. Les Troquou s’eftans rendus àl’ha-
bitationdes Hollandois, Yerslamy-Septebre,,
apres auoir fait beaucoup de bruiët , one

enfin receu des prefens , que le Capitaine
quime tenoit caché leur a fait, infques à
la concurrence , d’enuiron trois cent livres

», 
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queie m'efforceray de vecognoiftre : toutes
chofes eftant pacifiees , ie fus ennoyé à Man-
haté , où demeure le Gouuerneur de tout le
pays silme veceutfort humainement , il me
donna Yn habit, Gp puis me fie monter dans
YVne barque , qui atrauer(e l’Ocean au miliew
de l'Hyuer, ayant relafchéen Angleterre, ie
me mis dansne autre barque de Charbonnier;
qui m'a portéenbaf]e Bretagne, auec yn bon-
net de nuit en tefte , gor dans l'indigence de
toutes chofes, en la mefmefaçon que Vous ar-
rinaftes à S. Sebaflien: mais nonpas degout-
tant d'Yn fecond naufrage.

/

Voicy encore vne autre lettre , que le
Pere a efcrite à vne perfonne qui luy
portoit plus d'enuie que de compaflion,

; & qui auroit bien fouhaité d’eftre fon
compagnon de fortune.

En fin mes pechexm'ont rendu indigne
de mourir parmy lesIroquois : Ie Vis encore,
& Dieu Veille que ce foit pour m'amander,
pourle moinsie recornoy comme Vne grande
faueur , de ce qu'il a"Youlu que t'aye endure
quelque chofe:ie disfounentauccrefJentiment,
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Bonum mihi quia humiliafti me,vt difc3
iuftificationes tuas. Ie party le cinquiefme
de Nouembre de Ihabitation des Hollandois,
dans Yne barque de cinquante tonneaux , qui

me rendit à Falmuthen Angleterre, la veslle

de Noël, @* t'arrinay en Bae Bretagne,
entre Breft¢» S.Pautde Leon,lepropre 1our
de Noël , affex.to)t ; pour auoirle bien d’en-
rendre la Mef]e ; &faire mes deuotions. Vi
honnefteMarchand , m'ayant rencontré m'a
amené,Gr defraye sufques à Rennes,où iefus
arrinéceiourd’huy Veille des Rois. Quelbon-
heur apres auoir demeuré fi long-temps par-
my des Sauvages, apres auoir conuerfedes
Caluimiftes,des Luthertens,desAnabaptiftes,
€ des Puritains » defe Voirparmy des [erus-
teurs de Dieu, dansl'Eglife Catholique ! de fe
Voir en lacompagnie de Iefus! c'eft Yuepetite
idee des contentements quemous receurens

quelque sour dans l¢ Paradis,s'ilplaiftä Dieu,

lors que difperfiones Ifraëlis congrega-
bit. Quand eft-ce que Dieu retivera fa
main dedefjus nos pauures François , ¢oe
nospauvres Sauvages. Væ mihi vt quid
natus.fum videre centritionem popu-
li mei | Mes pechez, y les infidelitez, de
ma Vie paffee ont beaucoup appefanty la

~
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main de la diuine Maiellé » suftement irritee
contre nous. le fupplie V. R. de mobtenir de
néfire Seigneur,Vne parfaite conuerfion,
que ce petit chaftiment qu'il m'a donne, me
Jerue felonfon di(Jein, à me rendre meilleur.
"Le PèreRaimbault, le Pere Dolbeau, ça le
P.Dauoft, font donc mortszils eftoient-meurs
pour le Parads,&la Nonuelle France aper-
du en Yne annec,trois perfohnes qui 3 anoient
beaucoup tranaillé.Ie nefçayfi on à receu cet
te annee Yne coppiedela Relation des Hu-
rons. Le premier exemplaire fut pris auecles
Hlurons , qui defcendoient aux François,
au mois de Twin, ¢mefut rendu au pays
des Iroquois , auec yn gros paquet de lettres
que nos Peres des Hurons ennoyoient en
France,fi l'euffe creu que Dies m'euft Vou-
lu deliurer, ze l'aurois portce auecmoyquand
allay Vifiter les Follapdoss, tout eft demes-
ve en la Cabane où v'effois : Vne autrefois, 1e
.

‘sour demon arviuee.

A Rennes ce ç. de

Tanuier1644.
7

àt “ghee
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eray plus long, en*voilà affezpourle premier
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IE croyoisquela fin de cettelettre fe-
roit la cenclufien de ce Chapitre:

mais en voicy encor vne autre quidon-
nera quelque iouraux precedentes,ie les
couche fuiuant l’ordre du temps qu’el.

‘des nous font enuoyees,fans auoir efgard
s'il n’y aura pointquelquesredites.L’Im-
primeur ne permettant pas d'en tirer
Vne fuite de difcours, *
Comme se priois le P.Ifaac Togues denous

waconmerles particulavitez de fa prife , @ de
Ja captinités 11 m’a re[bodu qu'ilenanoit efcrit
affexamplement: mass pource que ie m'apper-
gois tous lesiours qu'ileftfireferué à parler de
{oy qu'il peut auoir abris plufieurs belles par-
Ficularitex,"Voicy ceque ven ay tire defaboy
che à dsuerfesfois. Apres le combat des Hue
rons quifutbien-tostfuiny de leur deffaite,ce
bon Perefe trosua en lien où il n’eftoitpashors
d'efperance defefauner de leurs mains: mais il
enperdit bien-tosHa Volonte:car s'eflantpris
garde que les principaux Chrefliësde l’Efcoua-
de,qui l’accopagmoit,eftoiët pris auec Yn Frä-
gois,l appela lug-mefme ; Crfit Venir à fox
des Iroquois, aufquels ilfe donna genereufe-
ment » afin de pounoir‘afafier ces paunres

4
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captif. Auffi-toft qu’ilfefutvendu,ils le def-
poùillerent, ne luy larfJant quefa chemife ; ils
luy arracherentles ongles des doigts, excepté
deux. Ilfallutfaire et fuiteVn Voyage d'en-
wiron dix tours auec de grandes fatigues , @»
de notables imcommoditezdelafaim,ces Bar-
bares manquans de Viures. Aprochant du
‘pays enuiron d'Yne tournees1lfut cruellement
baftonné, ça tousces concaptifs par Vne bäde
de deux cens Samnages. Omleur fit le mefme
traitement à l'entree de trois Bourgades , ft

bien que pendant trois tours qu'on les mena en
triomphe , de Bourgade en Bourgade : ils re-

ceuvent Yn nombrefans nombre de baftonna-
des,comme ces Barbares estoientfort anime,
contreles François,a qu'ilstemorent le Pere

pour Vn de leurs principaux Capitaines: la
furie des coups tomborent plus particuliere-
ment deffus luy. On lesfaifoit monterpendant
le tour fur des efchaffaux ,pour eftre expofez

à larifee,gy a l’infolence de ces Barbares. La
nuiët on les vetivoit dons les Cabanes , 04 les

enfans les tourmentoient auec des cendres

bruflantes , Gay anec des charbons ardens. Le
quatriefme iour de leur avrinee,on couppa le
poulcegauche au Pere , 1ufque à la racine , on

luyefcrafa, Cr brufia on le bout des doigtss
dont
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dont on ayoit arrachéles ongles : l'index gau-
che paroistauoir efléà demy bruflé, auechvn

fer chaud,il en eft demeure Vnpetit extropié,
ayant le mounement libre des autres qui luy
font reflex, Le [ixiefme iourils l'attacherent
à deuxpieux , comes'ils l’eufjent voulu braf-
ler: les cordes efloient fi ferrees qu'il s'en al-
loit dans peu de temps tomber en deffaillance,
lors quVnieune Iroquois touché de compaf-
fion,& de pitie,le delia. Cette,charité fut re-
rognuëdu Ciel: car quelques mois apres , le
‘Pere l'ayant comme par hazard rencontré
biëmalade,l'iaftruifit grde baptifa,cr pende
temps apres slmourut: on dit qu"yn bienfait
weft 1amais perdu: mais celus-la a esté bien
recompenfé.”

Le feptiefme touron les aduertit que c'e-
froit le dernier de leur Vie, ça qu'on commen-
ceroit à lesbruflerfur lefoir:ils tinrent neant-
moins Yngrand confeil[ur cet affaire: pen-
dantlequel le Pere rallie fes pens, commeYa
bon Pasteur fes brebis, donne courage aux
Chreshens , les instruit des moyens de faire
profit pour le Ciel de ces horvibles cruautez;
baptife quelques FIurons , encore Catechume-
mes , «y lors qu'ils attendoient leur derniere
fentence , les Barbaresfortans de L’affemblee

¥ +
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leur difentqu'ils n'en mourroientps5 tls fu-

rent neantimoins quatre mois entiers , trate.
comme des Vi€times deftinees aux [upplices:
enfin le Pere ayant donneaduis de faprife aux
Hollandois , qui font habituezfur la cofte
prochaine des Iroquois: le Gounerneurde tout
lepays vefcrisit an Capitaine qui commande
en lhabitationplus Voifine des Iroquets,qu'il
s’efforça(t de le retirer, y les autresFransois
fes concaptifs»1lfit quelques pre(ens aaces Bar-

bares; ceque frrent aufés quelques Saunages

d'Yne nation Voifine pour anoir efté obligez
à Kebec par les François : ces prefens addou-
cirent Vupetit les Iroquois,[3 bien qw’sls don-

motent liberte au Pere, d’aller & de Venir où

sl vouloir, ce qui luy donna occafionde bapti-
Jer enuiron [eptante perfonnes, tant enfans

quadultes dont la plufpartfont au Ciel. Il en -
tretenoit auffipar ce moyen les Hurons ca-
ptifs dans la piete. Ces bonnes aétions quil’a-
uolent fait refoudre à ne fe point fauuer , le

pouvantfaire, addonci{Joientgrandement la
rigueur defa captinité.Les Iroquois cependant
neeYouloient point otr parler de fa deliuran-
cesssmaginans quependant qntls vetiendroiee
le Peve,les Fratois de K ebec go d'autres lieux
eirconubrfins noferoient lewrfaire ancun mals

—
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- quandils Viendroient à la chafje des Hurons, -
cr des Alpoquins: mass le Pere mefprifant[a
Vre,refcrimt aux François , quefa confidera-
tion ne lesempefchaftpointdefaive tout ce qus -
feroità la plusgradegloirede noftre Seigneur,
ne Voulant pas eftre l’occafiom que. quelques
Francois , ou quelques pauures Sauuages fuf-
Jent furpris @ maffacrez par ces Barbares.
En fits ce paunre Pere eftant arviné en in-
gleterre : comme luy-mefme l'a mande. Les
Holandois defcendirent à terre , poux s’aller
Ynpetit rafraifchir de la mer , € d'Yn long
Voyage, quelques Voleurs Angloisentrans

- dansla Barque, @ n'ayatstroine que le Pere
tout[eul,la pillerent, Gp luy ranivent go em-
porterent le manteau gor le chapeau, gue les |
Hollandois luy auoient donne. Vous aurezp% /
Voir parlesfiennes,en quel equipage il arriua
en France. Pour conclufion, il eft auf® 2495
commes'il n'auoit rien fouffert, gor anffi zele

. Pour retourner aux Hlurons , parmy tous ces
dangers » comme [i les perils luy eftoient des

- affeuräces, il s'attend bien de repafjer Yne aus
trefois l’Ocean,pour alleyfecourir ces panures
peuples, «y acheuer-le facrifice encommancé,

A Rénnesce14.de Ianuier.
3

   

  

 

   
   

Vij



308 Relation de la Nounelle France;

fe

(Bux qui croyent que les Icfuiltés
vonten ce bout du hmonde,pourfai-

retrafic de peaux de beftes mortes , lès
tiennent fort témeraires, & depour-
ueus de fens , de s'aller expofer à de {ti
hotribles dangers, pour vn bien fi raual-
lé. Il me femble qu'ils ont vn cœurplus
genéreux, & que Dieufeul , & le falut
des ames eft capable de leur faire quit-
terleur patrie, & ladouceur de laFran-
ce, pouraller chercher des feux ; & des
tourmens au milieu de laBarbarie.Poutr-
autant neantmoins que cét erreur de
commercefe poutroit gliffer dansl’ef-
prit de ceux qui ne les cognoiffent pas:
on a inge à propos d'appofer icy vne
atteftation authentique , qui fera voir |
combien ils font éloignez deces pens
fees: fi ceux qui en parlent avec liberté
pour neles cognoiltre pas, fe trouuoient
auec eux en ce nouveau monde,ils chan-
geroient bien de langage, &fe frifans
compagnonsde leurs fouffrances , & de
leur zele, ils fe trouueroient vnis & liez,
de mefmes affettions, & ces chailnes

LLmm he mee + etmem
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pourroient eftre eternelles, puifque le
vray amour, & la vraye charité, pare au
delà des temps: c’eft affez finiflons par
vn telthoignage.veritable, & des-incé-
reffé , qu’on peut tirer dela bouchede
perfonnes honnorables , qui l'ont mar-
qué de leurs noms, & confirmé de leur

me

feing. \
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DECLARATION DE
Meflieurs les Directeurs, & Af-
fociez enla Compagnie de la
Nouvelle France,

& Es Divecteurs, > Affo-

N ciez en la Compagnie de la
F152 Nouauelle France , diéte de

Canada ayans[cen que quelques per-
fonnesfe perfuadent , ¢5 font courir le
bruit , que la Compagnie des Peres Ie-
[uiftes a part anx embarquemens , re-
tours 5 Commerces qukafe fontaudit

pais, voulans parce moyen raualer , ça

[uprimer Leftime, ¢gleprix des grands
tranaux qu'ils entreprennent auditpaïs,
auec despeines, €fatigues incroyables,

7an peril de leur vie, pourle fernice

7 la gloire de Dieu, dans la Conuere

 

 



fron des Sannagesà lafoy du Chriflia-
- mifme,& Religion Catholique, Apofro-

lique €" Romaine; En quoy ils ontfait
erfont tous les ans degradsprogres,dot
lade Compagnie eft tres-parsicaliere-
ment informee,ont crew eftre obligez par
deuoir dela Charité Chreftienne,de def-
abufer ceux qui auroient cette creance,
par la declaration € certification qu'ils
font par les prefentes,que lefdirs PP. Ie-

- fuifies ne font affocieZ, en ladite Com-
pagnie de la Nonnelle France , directe-
ment, ny indireftement , ¢o n’ont aucu-
ne part au trafic des marchandifes qui

| sy fait; En foy dequoy la prefentede-
- claration a efte fignee defdits Dire-

éteurs ex Affociez , Etfeellee du fceau
de ladite Compagnie. A Parisen IAf-
femblee ordinaire d’icelle , le premier
jour de Decembre mille fix cent qua-
vantetrois. Ainfi figné. De la Ferté,
Abbe defainéte Magdeleine. Bordier, 



>. i

!
-——iee preo

argonneBeruyiér; Robinean, Ta:
bouret , Berruyer, Verdier , Eleuriau,
Cafet, Bourguet, €‘Clarentin, &’
Jeellé d’yn Cacher.

æ

Collationné à l’Orivinal pat

moy Confeiller , Secretaire
du Roy , maifon & Cou-
ronne de France,

LOLLY.
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Par
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